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E L O G E 

DE R E N É !: 

D E S CA RT E'i' 

L 0 R s Q U E les cendres de Descartes , né 
en France & mort en Suede, furent rappor- 
tées, feize ans après fà mort, de Stockholm 
à Paris; lorfque tous les Savans ralTemblés 
dans un Temple , rendoient à fa dépouille 
des honneurs qu’il n’obtint jamais pendant 
fa vie, & qu’un Orateur fc préparoit à louer 
devant cette alTemblée le grand Homme 

S u’elle regrettoit, tout-à-coup il vint un cm-- 
re qui détendit de prononcer cet Elc^e fu- 
nèbre. Sans doute on penfbit alors que les 
Grands tèuls ont droit aux Elevés publics ; & . 
l’on craignit de donner à la Nation l’exem- 
ple dangereux d’honorer un homme qui n’a- 
voit eu que le mérite & la diftinftion du gé- 
nie. Je viens après cent ans prononcer cet 
Eloge. Puifle-t-il être digne & de celui à qui 
il elt offert , & des Sages qui vont l’entendre! 
Peut-être au fiecle de Descartes on étoic 
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encore trœ près de lui pour le bien louer. 
Le temps Icul juge les Philofophcs comme les 
Rois, & les met à leur place. 'Le temps a 
détruit les opinions de Descartes: mais fa 
gloire fubfifte, 11 eft femblable à ces Rois dé- 
trônés qui, fur les ruines même de leur Em- 
pire, paroiflent nés pour commander aux 
nommes. Tant que la philofophie & la vé- 
rité feront quelque choie fur la terre, on ho- 
norera celui qui a jetté les fondemens de nos 
connoiflances , & recréé l’entendement hu- 
main. On louera Desgarti:s par admiration , 

f )ar reconnoiflance , par intérêt même; car li 
a vérité eft un bien, il faut encourager ceux 
qui la cherchent. 

Ce feroit aux pieds de la ftatue de Newton 
qu’il faudroit prononcer l’Eloge de Descar- 
tes; ou plutôt ce feroit à Newton à louer 
Descartes. Qui mieux que lui feroit capa- 
ble de mefurer la carrière parcourue avant 
lui ? AulTi fimple qu’il étoit grand. Newton 
nous découvriroit toutes les penfées que les 
penlees de Descartes lui ont fait naître. 11 
y a des vérités ftériles & pour ainfi dire mor- 
tes, qui n’avancent de rien dans l’étude de la 
nature: il y a des erreurs de grands hommes, 
qui deviennent fécondes en vérités. Anglois, 
vous avez été plus loin que Descartes ; mais 
Descartes vous a frayé la route. Quoi ! parce 
que iSlagellan a fait le tour du globe, comp- 
terez-vous pour rien les travaux de -Colomb, 
parce qu’il n’a découvert eue les bords du 
nouveau monde ? 
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RENE’ DESCARTES. 5 

Tout dans cct ouvrage fera confacré à la 
vérité, à la philoPophie, à la vertu. Peut- 
étçc y a-t-il des hommes dans ma Nation , 
qui ne me pardonncroicnt point l’éloge d’un 
Philofophe vivant ; mais Descartes ell mort , 
& depuis cent quinze ans n’eftplus; je ne 
crains ni de blcHcr l’orgueil, ni d’irriter 
l’envie. 

Pour juger Descartes, pour voir ce que 
refprit d’un fcul homme a ajouté à l’erprit 
humain, il faut voir le point d’où il eft par- 
ti. Je peindrai donc l’état de la philofophie 
& des Icicnccs au moment où naquit ce grand 
Homme. Je ferai voir comment la nature le 
forma , & comment elle prépara cette é- 
tonnante révolution qui influera fur le refte 
des fiecles. Enfuite je ferai l’hiftoire de fes 
penfées. Ses erreurs même auront je ne fais 
quoi de fublime & de grand. On verra l’ef- 
prit humain frappé d’une lumière nouvelle, 
fe réveiller ,, ^s’agiter & s’élancer fur fes pas. 
Le mouvement philolbphique le communi- 
Quera d’un bout du monde à l’autre. Cepen- 
dant au milieu de ce mouvement général 
nous réviendrons fur Descartes ; nous con- 
templerons l’homme en lui; nous cherche- 
rons fl le génie donne des droits au bonheur; 
& nous finirons peut-être par répandre des 
larmes fur ceux qui, pour le bien de l’hu- 
manité & leur propre malheur ^ font condam- 
nés à être de grands Hommes. 
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E L 0 G E D E 

I 

La Philofophie {a) , née dans l’Egypte, 
dans l’Inde & dans la Perfè , avoit été en 


(<) Comme le but principal de ce difconis efi de faite 
connoitie la marche de l’efpiit humain dans les fciences 
& dans l|itude de la nature , on a au qu’il ne feroit 
pas inutile de tracer ici un tableau court & rapide des 
opinions & des erreurs qui avant Defcartes s’itoient éle- 
vées Sc écroulées ruccefUvement. On vena par quels 
efforts l'efprit humain parvient à quelques connoillàn- 
ces i on verra combien il eft fujet à s’égarer dans les 
fyftêmes ; quelles font les premières idées qui le font 
piéfentées aux hommes; comment ces idées le fontper- 
fcélionnées peu-à-peu; quels font les liecles danslefquels 
la philofophie a fait quelques pas; quels font ceux où 
elle s'ell arrêtée. On fera même en état de miaix ju- 
ger Defcartes. Four le bien voir , il faut le placer entre 
tous les Fhilofophes qui l’ont précédé , 6c tous ceux qui 
l’ont fuivi. C’eft le moyen de connoitre ce qu’il tient 
des uns, & ce que les autres tiennent de lui: ainii on 
pourra mefuier le chemin qu’un fcul homme a fait faite 
à tous les autres hommes. La philofophie née de nos 
befoins Se de l’aéiivité de ce principe qui nous tourmente 
8c nous anime , eft prefque aulli ancienne que le mon- 
de. Dès que l’homme vit luire des alites fur fa tête, 8e 
fentit autour de lui la nature, il fortit de lui-même , il 
voulut voit 8c obfetver. Dès ce moment des perfonnes 
choilirs renoncèrent ù toutes les pallions pour celle de 
connoitre. L’Egypte eut fes Prêtres philofophes, laPerfe 
fes Mages, l’Inde 8c l’Ethiopie les Gymnofophiftes , 
l’Aflyrie fes Chaldéens. Les Scjrthes vertueux 8c barba* 
res 8c les Celtes fauvages eurent, comme les Orientaux , 
des Prêtres de la nature qui chetchoient la Philofophie 
dans les forêts 8c fur les montagnes» Ceux qui étotent 
nés fous un ciel fetein , portèrent leurs premiers regards 
vers les cieux. Babylonc 8c la Lybie eurent des obfer. 
varions alironomiques. Les'Difciples d’Atlas découvrent 
par les phafes de la Lune , le principe de fa lumière. 
On partage le temps, 8c l’on réglé l’année fut le cours 
du Soleil. La Géométrie naît fur les bords du Nil. 
L'Inde 8c la Feife deviennent aufti le berceau des con- 


Digitized by Google 



• RENE’ DESCARTES. 7 

naiffant prefque aufli barbare que les hom- 
mes. Dans la Grcce, aufii féconde que har- 


noiirances. L'homme perte fes regards autour de lui. Il 
commence à dilHngucr les propriétés des corps. & jette 
les fonde mens dc l’Iliftoite naturelle. Mais dans ces 
meraiets âges la Philolophie e(l encore barbare. L’efpric 
humain dans fon enfance, n’ayant pas eu le temps de 
lalTemblec des forces , n’ell qu'ambitieux 8c foible ; il 
s'élance, il retombe, Sc chaque efTott eft fuivi d’une 
chûte. Les hommes tirèrent leurs premières opinions 
de leurs lèns. Ce qui exiRoit. aroit dû éternellement 
exiller. P.ien de tout ce que l’homme voit, ne lui 
donne l’idée, ni de création, ni d’anéantilTement. On 
n’admit donc qu'une feule iubftance éternelle 8c infinie, 
indivifîble , quoique divifée, donc le fond étoit immtia^ 
ble , mais qui avoic des modifications palTagercs. La pactie i 
la plus pure formoit l’Etre fuprême: les corps céleltes 8c 
les génies étoientla fécondé émanation de cette eflence: 
enfin la lie de la matière avoir formé les corps 8c le 
globe que nous habitons Tout fe déploie dans la na- 
ture par un enchaînement nécefiaire de eaufes 8c d’ef- 
fets. La terre enfevelie fous les eaux , mafi'e informe 8c 
bourbeufe, pénéuée par le Soleil, 8c agitée pat les fe- 
coudes de l’ait, fe découvre , devient féconde, développe 
fes germes, 8c produit des mades organiques. Mais U 
terre s’épuife 8c fe confume. Elle éprouve des révolu- 
tions 8f des embtafemens. Tout fe déboite 8c redevient 
chaos. Là finit la grande année du monde, qui doit 
être fuivie d’une tenaidànce générale de l’univers. Telle 
étoit la philofophie des Orientaux , adoptée en partie pat 
les Egyptiens, gravée en hiéroglyphes fur des colonnes, 
ou dépofée dans les Temples tous la garde des Dieux. 
Bientôt par des voyages favans elle elt portée de l’E- 
evpte dans la Grèce. Thaïes le premier a l’efptit de 
fvilcme, 8c tad'emble en un corps toutes les connoif- 
fanccs ifolées. Il avoic lu dans les deux,- il avoir pet- 
fcclionné la géométrie ; il ofa entreprendre d’expliquer 
la nature ; époque à la fois de grandeur 8c de foibleflè 
dans l’efpric humain. 11 commence pat donner à la 
suaiicic la force de s’arranger elle-mcme.> Uj y répand 

A 4 


Digitized by Google 


8 ELOGEDE 

die , elle avoit créé tous ces fyftêmes fameux 
qui expliquoient l’univers, ou par le princi- 


une ame inviGble & aftire qui organife Tes moindiei 
patties. 11 admet l’eau pour principe univetfel. Cet 
cUment eft la foutce de la fécondité, 8c la bafe de 
tous les corps. La Seâe Ionique Ibutient , altéré ou mo- 
difie les fentimens de fon Makte. L’univers eft l’infini} 
tout en vient 8c tout s’y replonge. Cet infini eft im- 
muable 8t tout. Les êtres etééi n’agiflént point. L*or« 
dre éternel ne fait que fe développer ; 8c chaque êtie 
eft entraîné par le mouvement général. L’eau, l’air, 
le feu, la terre font tour à tour admis comme fnuve- 
lains de 1a nature , 8c quelquefois tous quatre enferable. 
Sous^ Anaxagore la philofiapnie entrevoit une intelligence 
fupfême. Flus de halard ni de fatalité aveugle. La ma- 
tière eft partagée par Dieu même en des millions de 
particules , élément inaltérables des corps , 8c fembla- 
bles aux corps mêmes qu'ils doivent former Ces par- 
ties fimilaires , mais divilées, tendent à fe re;oindre pour 
former les différens êtres dont elles font les ptinetpes. 
Tandis que Thaïes éclaire l’Ionie , Fyihagore porte dans 
l’Occident les lumières de l’Inde 8c de la Perle II en- 
feigne le vrai fyflëme de l’univers. Les hommes éton- 
nés apprennent que le Soleil eft immobile, que la terre 
tourne, que les étoiles fixes font autant de Soleils dif- 
perfes dans l’elpace, 8c éclairant chacun un monde. Une 
harmonie éternelle préfide au cours des aftres , 8c les 
réglé par lès accords. La doârine des nombres s’éu- 
blit , premier fruit d’une fauftè application de la géomé- 
trie à la phyfique : de l’efprit humain , pendant des fic- 
elés , croit voir dans de vains calculs arithmétiques , 
l’eflénce même de Dieu , 8c les myfteres les plus pro- 
fonds de la nature. L’elprit humain prend une nouvelle 
route à la fuite d’un homme paflionné pour la vérité ,■ 
mais qui defefpérant de la trouver dans les deux, la 
cherche dans le coeur de l’homme. On abandonne l’é- 
tude de l’univers pour la morale. Socrate eft l’auteur 
de cette révolution: efprit fupétieur à fon ficelé comme 
Delcartes , ennemi comme lui de la fcience des mots , 
comme lui fecouant les citcuri, bnvàot les opinions^ 
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le des^élémens, on par l’harmonie des nom- 
ires , bu par les idées éternelles , ou par des 


cherchant l’évidence, comme lui créateur d’une métho- 
de , & inventeur d’une philofophie nouvelle. Mais 
l’homme trop ignorant St trop hardi , ne pouvoir con- 
femit long-remps à ne cennoitte que Ini-même. On 
s’élance de nouveau dans l’univers. Pythagore avoit tout 
expliqué pat les nombres: Platon explique tout par les 
idées. J’ai peine à le^ fuivre dans fa métaphyfique fu- 
blime, élevé au deflus'des fens Sc de la matière, delH- 
nant un monde intelligible, image fie produélion du 
premier Etre, fon idée inctéée, plan fie modèle de tout 
ce qui exifte fie qui exifteta à jamais. Le monde fer.fi- 
ble n’eil que cette idée éternelle fie manifeltée au de- 
hors. L’être intelleâuel eft inaltérable fie parfait. L’ê- 
tre matériel incapable d’une Uabilité d’elTen<e , ch.inge, 
tombe, s’élève, naît, meurt, fe détruit fie (ê reproduit 
fans cefle. De ce mouvement continuel fie rapide nais- 
fent fans ceife de nouveaux rapports dans la matière. 
On ne peut donc ni la lâilir. ni la conuoitre.- la vérité 
n’eft que pour Dieu, la vtaifcmblance pour l’homme. 
Dès ce moment, l’art de douter fe réduit en principes. 
L’efptit humain.» comme une vague flottante, cft lans 
cefle enuainé vers les extrémités oppofées Ici la ma- 
tière eft dans un mouvement éternel ; ailleurs elle eft 
dans une éternelle immobilité. Stiivant la Scâe £léa- 
tique , toutes les parties de l’univers font aflbupies dans 
Ic' repos. Le monde entier n’eft qu’une mafle. Rien ne 
croit , rien ne vit , rien ne meurt. Les Icns fie la tai- 
fon font donc éternellement trompés. Pyrthon s’élève 
du milieu de cette Scéée, Sc il pcolcrit également toutes 
les vérités phyfiqttcs ou morales. Nouvelle révolution. 
Les mouvemens tenaillênt. Le vuide eft admis. Des 
âtomes innombrables jettés pat millions, fie errans dans 
le vuide, fe choquent 8c s’cnttelacent. On entrevoit le 
grand prineipe , que tous les corps qui ont un mouve. 
ment circulaiie, tendent à s’éloigner du centre; principe 
^ dont Defeattes a fait un fi grand ufage. Tout s’opère 
pat des combinaifons de maflés fie de mouvemens De 
l’aflcmblagc des atomes léfultent les corps. De rafieiu* 
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combinailbns de mafles,de figures & de raou- 
remcns, ou par l’aélivité de la form’e qui 


blage des corps céfultent les mondes. Ce fyaême s’a- 
grandir. On donne à chacune de ces panies élémentai- 
res paflire un principe aâif Sc divin. La vie circule 
avec le méchanirme, Sc les mondes s’arrangent. Ce- 
pendant, tandis qu’Alexandre va fondre en Alie un Em- 
pire qui doit s’élever & tomber avec lui , le Précepteur 
d’Alexandre en fondoit un autre qui devoir rublilter 
vingt iiecles. Atidote paroît. Tout change La matiè- 
re , la forme 9c la privation s’emparent de l’univers. La 
matière liijet éternel Sc paflif, tend fans celTe au mou- 
vement: elle appel.e la forme, principe aftif, qui vient 
s’unit à elle, Sc conftitue fon effence. La privation n’elt 
qu’un néant néceflfaite pour que la matière devienne un 
corps plutôt qu’un autre. La nature , comme une force 
invilîble, eil répandue dans la mallé univctrellei elle la 
domine, elle l’agite, elle l’alfujertit impétieulcment à 
toutes les formes, Ôc fe fubsivife elle-même en une 
infinité de formes qui naiflent Sc lé détruifent tour à 
tout. De-là les changemens des corps. La terre fe 
gouverne par un rapport caché avec les deux. Mille 
vertus fecretei circulent dans toutes fes parties. Tel fut 
le dernier des grands fyllêmes que la Grece enfanta fur 
l’univers. Mille Sefles rivales naiflént de ces principales 
Seâesi elles fe fubdivifent comme de petits Etats for> 
més d’une grande Monarchie, au milieu de tant d’o- 
pinions, la philofophie fait peu de progrès. 11 manquoit 
une méthode pour apprendte. Au lieu d’obferver , on 
cherchoit la première effence des chofes. Les hommes 
de génie égarés par des idées métaphyliques brillantes, 
déduifoient d’un principe aibicraire toute la conllitution 
> du monde. Loin de s’alTujettir à la marche de la na- 
ture, ils commandoient à la nature de fuivre la leur. 
La feule des Difciples n’étoit que des troupeaux obéif- 
fans. On refpeâoit un Maître qu'il eût fallu juger. 
Toutes les Ecoles fe combattoient. De-U les diiputes 
éternelles, les quelUons irivoles ou obfcures, les argu- 
ment captieux, l’entêtement des préjuges, la fureur des 
panis, l’orgueil de paroitte fàvant plutôt que de l’èire. 
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vient s’unir à la matière. Dans Alexandrie, 
St à la Cour des Rois, elle avoit perdu ce 


tous obftades inTÎncibles à la découverte de la véritc. 
Cependant Athènes . le féjoui 5c le centre de la pliilo- 
fophie , dégénéré j fon gouvernement (é corrompt ; les 
lévolucions amènent l’eiclavage. La philofophie fè tait 
ou s’avilit. La faveur des Ptolomées la rappelle en E- 
gypte,- mais elle n’y invente plus tien On écrit l’Hif- 
tôire des Philofophes Grecs, on les explique, on les 
commente, fans aller au.delà. Dans Rome, même ftc. 
tUité. La langue formée pat des Orateurs 5c des Cou- 
quérans, fe tefuiè même aux idées abftraites. Les Phi- 
lofophes honorés , avilis, bannis 5c rappellés, égorgés ou 
places fui le trône , au milieu de tant de révolutions 5c 
de fang , confetvent le dépôt des connoiflancesfansl’aug- 
mentei. On a trouvé feulement une nouvelle métho- 
de. Les Ecleftiq^ues nailTentdans Alexandrie. On choifit 
fans inveiitci : 6c il fe forme une philofophie nouvelle, 
du débris de toutes les -anciennes. La lüpetftition s’é- 
tend avec l’effroi qu’infpirent les Tyrans. La philofophie 
théurgique éleve fa tête hideuie. On prodigue les en- 
cliantemens 5c les myfieres. On rraine des viefimes hu- 
maines au fond des antres , pour y découvrir l’avenir. 
La doefrine des génies inventés par Platon s'étend; 5c 
on en abufe. La philofophie n’eft plus que l’art d’in- 
tetrogei les deux ou les enfers. Un Platonifme plus 
pur s’infinue dans l’Eglife naiflante ; 6c les ouvrages du 
Difciple de Soctare font ptel^ue mis fut l’Autel à côté 
des Livres factés. Bientôt apres, l’Empire fe divife. Ro- 
me tombe. L’Europe eft en proie aux Barbares. La 
philolophie s’anéantit dans l’Oeddent. Elle fe fbutienc 
encore dans l’Empire de Byzance. Mais cet arbre defl'é» 
ché depuis neuf ou dix (iecles, ce produit plus de nou- 
veaux fruits. Les idées des Philofophes Grecs font des 
bornes que l’audace humaine n’ofe franchir. Les révo- 
lutions le fuccedent, Sc les Arabes s’élèvent. Vainqueurs 
de Gibraltar aux Indes , ils joignent la philofophie aux 
conquêtes. Alors la connoifl'ance des deux tenait. De 
nouvelles tables afironomiques font dreffées. Les ma. 
thématiques lepaioifTcnt. Lachymie commence à ana- 
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caraftere original & ce principe de fécondité 
que lui avoir donné un pays libre. A Ro- 


lyfcr les corps. Fendant quatre Cèdes quelque lumière 
perce à travers la barbarie du relie du monoe; niais la 
fcience de la nature n'avance point. Une dépendance 
fervile enebaînoit les erprits. Flaton avoir (bumis les 
premiers Chrétiens: AriHote fubjugue les Arabes. Ac* 
coutumés à croire & à fervit, ils le foumetient aux LU 
vies d’Arillote > comme ils s'étoient fournis à l’Alcoran. 
Ils adorent ce Fhilolophe > comme ils adoroient leurs 
Califes. O avililTement de l’efptit humain ! 11 femble 
que fa liberté Ibit un poids qui l’accable. AriCote régné 
fur une partie de l’univers. 11 domine à Samarcande Sc 
dans la Ferle , comme en Afrique fie dans l’Efpagne. 
Vers le onzième Cede, la Scholaftique s’étend fut tout 
l’Occident. Elle y prend nailTance au milieu de la bar- 
barie. Arillote s’empare encore de ce nouvel Empire. 
Mais on n’en lait pas même aflez pour adopter fes er- 
reurs. Ses fentimens défigurés pat les Arabes, font ex- 
pliqués pat l’ignorance. Un jargon barbare fie le mé- 
lange des plus méptifables Aibtilités, les obfcurclc en- 
core. Cet état dura cinq fiedes. Heureufemenc il fe lit 
une révolution. Des Taitates en précipitant les Gochs 
fut l'Occident . y avoient étouiFé la philofophie. D’au- 
tres Tartares fous le nom de Turcs la font renaître. La 
chute de Confianünople donne une fecoulle, fie faitre.. 
fluet les Grecs fnt l'Italie. La nature fe réveille après 
mille ans. De nouvelles lumières fe répandent Cha- 
cun veut étudier ; chacun veut connoitte ; mais fous tant 
de ruines, la route de la vérité s’efl perdue. - On fe 
tourmente pour la retrouver. On interroge les idées de 
Flaton , les harmonies de Fythagote , les mylletes de la 
cabale des Juifs , les hiéroglyphes des Egyptiens. On 
cherche la nature pat-tout, excepté dans elle même. La 
domination d’Atillote s’affermit de nouveau 3 fie en Fran- 
ce, en Italie, en Angleterre, en Allemagne, on con- 
vient unanimemeat de le regarder comme le feul inter- 
prété de la nature. Voilà quel fut l’état de la philofb- 
pbic jufqu’au commencernpnt du dix-feptieme fiede. 
^oque a peu près de il naUTance de Defcaiics. On 
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me J parmi des maîtres & des efclaves^ elle 
avoit été également ftérile ; elle s’y étoit oc- 
cupée , ou à flatter l’imbécille curiofité des 
Princes, ou à lire dans les aftres la chûte des 
Tyrans. Dans les premiers fieclcs de l’Eglife, 
vouée aux enchantemens 8 e aux myfteres, 
elle avoit cherché à lier commerce avec les 
Puiflances ou céleftes ou infernales. Dans 
Conftantinople, elle avoit tourné autour des 
idées des anciens Grecs, comme autour des 
'bornes du monde. Chez les Arabes, chez 


voit que la connoiflance eénirale du monde itoit très* 
peu avancée , fi même elfe étoit commencée. On avoit 
cependant des connoifiances ceitaines fut plufieurs ob- 
iets. De ce nombte étoient les obfervations afiionomi* 
ques faites en Grece , dans A lexandrie , Sc du temps des 
Aiabes $ cai pont l’Afttonomie , il fuffit de bien voit Sc 
de calculée : Un certain nombre de découvertes en jéo- 
métiie; cat cette fcience s’écoit accrue de fiecleen Cecle 
pat les ttavaux de plufieurs grands hommes j ces vérités 
trouvoient réunies dans Euclide , Apollonius , Archiw 
mede, Fappus Sc Diophante: En méchanique, plufieurs 
inventions admirables d’Archimède ■ En médecine , les 
Ouvrages d’Hippocrate, qui étonnent encore aujourd'hui 
ceux même qui ont le génie de cet art; En anatomie, 
un excellent traité de Galien où il avoit tafiemblé tou. 
tes les obfervations anatomiques faites avant lui, & où 
il en avoit ajouté quelques-unes de nouvelles: Enfin 
fut l’Hiftoire naturelle, le Livre de Pline, où font les 
plus grandes vues fut la nature, mêlées ù quelques er- 
reurs de détail} Sc fur-tout le Traité des animaux d’A- 
tiliote , ouvrage prodigieux , où il y a tant de connois- 
lances réunies, que dix peut-être des plus favans hom- 
mes de l’Europe auroient de la peine , dans le coûts de 
leur vie, à les vérifier toutes Voilà, à ce que jeaois, 
l’inventaire à peu près exaft de toutes les richeflès phi- 
lofophiqucs des anciens. 
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ce peuple doublpment efclave & par fa Reli- 
gion & par fon Gouvernement, elle avoit eu 
ce même caradtere d’efclavage, bornée à com- 
menter un homme, au lieu d’étudier la na- 
ture. Dans les fiecles barbares de l’Occident, 
elle n’avoit été qu’un jargon abfurde & in- 
fenfé, que confacroit le tânatifrae & qu’ado- 
roit la mpcrftition. Enfin, à la renaiflànce 
des Lettres, elle n’avoit profité de quelques 
lumières, que pour fe remettre par choix 
dans les chaînes d’Ariftote. Ce Philolbphe, 
depuis plus de cinq fiecles, combattu, pro- 
fcrit, adoré, excommunié, & toujours vain- 
queur, diétoit aux Nations ce qu’elles dé- 
voient croire. Ses Ouvrages étant plus con- 
nus , fes erreurs étoicnt plus adorées. On 
négligeoit pour lui l’Univers; & les hommes 
accoutumés depuis long-temps à le pafler de 
l’évidence , croyoient tenir dans leurs mains 
les premiers principes des choies , parce que 
leur ignorance hardie prononçoit avec or- 
gueil des mots oblcurs & vagues qu’ils 
croyoient entendre. 

Voilà les progrès que l’efprit humain avoit 
faits pendant trente fiecles. On remarque 
pendant cette longue révolution de temps 
cinq ou fix hommes qui ont penfé & créé 
des idées; & le refte du monue a travaillé 
fur ces penfées, comme l’artifan, dans fa for- 
ge, travaille fur les métaux que lui fournit 
la mine. Il y a eu plufieurs fiecles de fuite 
où l’on n’a point avancé d’un pas vers la vé- 
rité; il y a eu des Nations qui n’ont pas 
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contribue d’une idée à la maflè des idées gé- 
nérales. Du fiecle d’Ariftote à celui de Des- 
cartes, j’apperçois un vuide de deux mille 
ans. Là, la penfée originale fe perd, com- 
me un fleuve qui meurt dans les fables, ou 
qui s’abyme Ibus terre, & qui ne reparoît 
qu’à miÛe lieues de-là, Ibus de nouveaux 
cieux & fur une terre nouvelle. Quoi donc , 
y a-t-il pour l’efprit humain des temps de 
Ibmmeil & de mort, comme il y en a de vie 
& d’aétivité? Ou le don de penfer par foi- 
même eft-il réfervé à un fi petit nombre 
d’hommes ? Ou les grandes combinailbns d’i- 
dées font-elles bornées _par la nature , & s’é- 

Ï )uifent-elle6 avec rapidité ? Dans cet état de 
’efprit humain , dans cet engourdiflement 
géné/al de toutes les facultés , il falloit un 
homme qui remontât Tefpece humaine; qui 
ajoutât de nouveaux reflbrts à l’entendement; 
qui le relTaisît du don de penfer; qui vît ce 
qui étoit fait, ce qui reftoit à faire, & pour- 
quoi les progrès avoient été fulpendus tant de 
fîecles; un homme qui eût aflez d’audace 
pour renverlèr, aflèz de génie pour recon- 
uruire , aflèz de fagefle pour polèr des fonde- 
mens sûrs , aflèz d’éclat pour éblouir fon fie- 
cle & rompre l’enchantement des fiecles pas- 
les; un homme qui étonnât par la grandeur 
de fes vues, qui le crût capable de compofer 
ou de décom^fer le monde, de juger fa con- 
ftitution, d’entrevoir fes principaux reflbrts, 
de fuivre leur enchaînement & leur liàilbn 
avec les reflbrts particuliers.; un homme en 


Digilized by Google 


t5 


ELOGE DE 


état de raflcmbler tout ce que les fcienccs 
avoient imaginé, ou créé, ou découvert dans 
tous les fiecles, & de réunir toutes ces forces 
dilperfées pour en compofer une feule force, 
& comme un levier unique avec lequel il re- 
muât l’Univers ; un homme d’un génie aftif, 
entreprenant , libre , étendu , profond , qui 
sût voir où perfonne ne voyoit, qui défignât 
le but & qui traçât la route, qui feul & fans 
guide franchît par deflus les précipices un in- 
tervalle immenfe, & entraînât après lui le 
genre humain. Cet homme devoir être Des- 
CARTES. Ce feroit fans doute un beau fpcc- 
tacle de voir comment la nature le prépara de 
loin & le forma ; mais qui peut fuivre la na- 
ture dans fa marche étonnante ? 11 y a fans 
doute une chaîne des penfées des hommes de- 
puis l’origine du monde jufqu’à nous ; chaîne 
qui n’ell ni moins myftérieulè , ni moins 
grande que celle des êtres phyuques. Les 
fiecles ont influé fur les fiecles, les Nations 
Ibr les Nations, les vérités fur les erreurs,, 
les erreurs fur les vérités. Tout fe tient dans 
l’Univers. Mais quel autre que Dieu peut 
tracer la ligne, & marquer les points de com- 
munication du premier Philolbphe du mon- 
de, foit de l’Inde, foit de la Chaldée,iufqu’à 
Descartes ? L’homme du moins peut en- 
trevoir ce rapport général ; il peut dire que 
fans cette foule d’erreurs qui ont inonde le 
monde. Descartes peut-être n’eût point 
trouvé la route de la vérité. Ainfi chaque 
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Philofbphe en s’égarant âvançdit le terme fixé 
par la nature. Mais laiflant-là les temps trop 
reculés, je veux chercher dans le .fiecle mêr 
me de Descartes , ou dans céux qui ont 
immédiatement précédé fa naiflance, tout cç 
qui a pu fervir à le former en influant fur 
Ion génie. . , , , . „ 

Et d’abord j’apperçois dans l’Univers une 
efpece de fermentation générale. La nature 
femble être dans un de ces momens de crife 
où elle fait les plus grands efforts. .Tout s’é- 
branle, tout s’agite. On veut par -tout re- 
muer les anciennes bornes. On veut étendre 
la Iphere humaine ( b_), Vafco de Gaina dé- 

* , . V ' ''t. ‘ i T 


(i) Il y a dans chaque (îecle un 'efpiit général qui in. 
. flue , fans qu’on s’en apperçoire , fui tous ceux imi vi- 
rent dans le même temps il eft très-fût ^que le lèizlc- 
me & le dix - feptieme furent matqilés 'par de grandt 
changemens Si de grandes décodvertei. Navigation ;« 
Commerce , .Folitiqiie , Sciences , Belles - Lettres , toûc 
iptouva des lévolutiens. t^mais qn ne vit plus de ces 
hommes entieprenans & afitifs, qui font des chofes ez^ 
traoidinaites , qui veulent ouvrit des routes, K change! 
ou en bien QU .en mal tout ce qui eft établi. Décou- 
verte de l’Amétiquç par Çhtiftophe Colomb en 
Découverte des Indes par Vafco de Gama en 149'. Con- 
quête du Mexique, pat Coïtés en 1518; du rérou pa( 
rizare ep lizr* Expédition de Magellan veré les Terres 
auftrales en 1519. Voyage. autour du monde par Drak 
fn 1577. Etablilfement du Proteftamifme dans la moi- 
tié de l’Eutepe vers rvT’ Copernic, né à Tbotn cr\ 
147;.' publia le vrai fyflême du monde en 1541; moit 
}a même année. Tycho Btahé, Gentilhomme Danois, 
dçpepfa plus de cent mille écus \ l'Altronomie ; mort 
xtaguc cni 1691.'^ Kepler, Aütondmc Allemand, Auicut 
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couvre les Indes. Colomb découvre l’Amé- 
rique. Cortès & Pizarc fubjugucnt dçs Con- 
trées immenfes & nouvelles. Magellan cher- 
che les Terres auftrales. Drak fait le tour du 
monde. L’efprit des découvertes anime tou- 
tes les Nations. De grands changemens dans 
la politique & les Religions ébranlent l’Euro- 
pe, l’Alie & l’Afrique. Cette lecoufl'e Ib com- 
munique aux fcienccs. L’artronomie renaît 
dès le quinzième ficclc. Copernic rétablit le 
fyftéme de Pythagore & le mouvement de la 
terre; pas immenfe fait dans la nature! Ty- 
cho-Brahé ajoute aux obier vations de tous 
les ficelés ; il corrige & perfectionne la théo- 
rie des Planètes, détermine le lieu d’un grand 
nombre d’étoiles fixes, démontre la région 


drs fameufes toiz. Tni le cours des planètes, né en is7r, 
mon à Ratisbonne en i6;o. Les verres concaves & con- 
vexes inventés en Italie vers , par Alcxamiie Spi* 
na, Religieux Le premier Téiefeope formé par Jac- 
ques Metius , Hollandois, en i6<~9. Caillée, Auteur de 
pludeuis belles decouvertes en nfltonomie, & de la tbéo- 
ne du mouvement dans la eh Are des corps , mott li Flo- 
rence en 164a. Le fameux Bacon, Bacon de Vciulam, 
ne à l ondres en it6c, motc en i6t6i on fait tout ce 
que les icicnees lut doivent , fc quelles vues il avait, 
pnncipnleintnc fur la phA'liquc ex(erimentale, U y a ap- 
p.itcnce que l’cfpnt général de ces teraps-iâ. Sc les tra- 
vaux de tous CCS hommes célébrés ont coniribue à for- 
mer Delcirtes. (Quelques Auteats cependant allureiit qu’il 
n'avoit pont lu les Ouvrages de Bacon; Sc il nous dit 
lui même dans une de les Lctties , c|u’il ne lût que fott 
lard les principaux ouvrage^ de Galilee. Si cela cil, il 
faut convenir que la glouc de Oefeattet en cit bien 
plus grande^ 
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ique les Comètes occupent dans l’efpace. Le 
noinbre des phénomènes connus s’augmente. 
Le Lcgillatear des cieuü paroît; Kepler coq- 
firme ce qui a été trouve avant lui. & ouvre 
la r<'Ute à des vérités nouvelles. Mais il fiil- 
loit encore de plus grands fccours. L,es temps 
font arrivés. Les verres concaves & convexes, 
inventés par hasard au treizième lieclc, font 
réunis trois cens ‘ans après & forment le pre- 
mier telclcope. L’homme touche aux extré- 
mités de la création. Galilée fait dans lei 
deux ce que les grands Navigateurs fiiifoienc 
fur les mers; il aborde à de nouveaux mon- 
des. Les Satellites de Jupiter font connus. 
Le mouvement de la terre ell confirmé par 
les phalcs de Venus. La gé imétrie eft appli- 
quée à la doctrine du mouvement. La for- 
ce accélératrice dans la chûte des corps eft 
mefurée; on découvre la pelanteur de l’air; 
on entrevoit fim elalLcité. Bacon tait le dé- 
nombrement des cunnuiflances humaines & 
les juge. Il annonce le befoin de refaire des 
idées rtouvclles, & prédit quelque chofe de 

f ;rand pour les fieclos à venir. Voilà ce que 
a nature avoit tait pour Dkscartes avant; 
fa naifl'ance; & comme par la boufible elle 
avoit reuni les parties les plus éloignées du 
globe, par le télefeope rapproché de la terré 
les dernières limites des cieux, par l’impri- 
merie elle avoit établi la communication ra- 
pide du mouvement entre les clprits, d’üpi 
bout du monde à l’autre. 
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Tout dtoit difpofc pour une révolution; 
Déjà cft né CdJ celui qui doit faire ce grand 
changement. Il ne rerte à la nature que d’a- 
chever fon ouvrage J & de mûrir Descartes 
pour le genre humain , comme elle a mûri le ^ 
genre humain pour lui. le ne m’arrête point 
fur fon éducation Dès qu’il s’agit des 


(c^ Acné Defcartes, Seigneur du Perron > donr on fait 
ici l'Eloge , naquit à la Haie en Touraine le Mars 
1596, de Jeanne Biocnard • fille d’un Lieutenant Génc- 
tal de Poitiers , & de Joachim Defcartes , Confeiller au 
Paricment de Bretagne, dont il fut le troificme EIs. sa 
maifon étoit une des plus anciennes de la Touraine, ]1 
avoir eu dans fa famille un Archevêque de Tours , 8c 
plufieurs braves Gentilshommes qui avoient fctvi avec 
diftinêlion. Ils êtoient vraiment dignes d’être nobles, 
car dans le temps des guettes civiles ils avoient toujours 
été Bdélles au Roi 3 c a l’Etat. Son pere , (bit par goût , 
foie par taifon de fortune , entra dans la robe ; pcofei- 
(ion qui n’eft mife au delTous d» celle des armes , que 
par un préjugé barbare. Au telle, ce n’elt pas pour louée 
uelcattes que nous entrons dans tous ces details ; c’elt 

S out boiiotct fa famille. Parmi nous , la noblelTe d’in- 
itution defeend des petes aux enfans. N'y a-t il pas une 
noble(Te de tuétite dont la gloire doit remonter vers les 
ancêtcesl D»uis que le pere de Defcartes fe fut établi 
à Rennes . (es defeendans y Ont toujours demeuré. On 
en compte (Ix qui ont occimé avec dillinâion des Char- 
ges dans le Parlement de Bretagne. Madame la Ftéû- 
dente de Chiteaiigiton detnicte de la famille vient de 
mourir. On dit qu’elle avoir dans Ibn cacaâere plu- 
iicuis traits de tcflemblance avec le fameux Defcartes. 11 
y a eu aufll une Catherine Defcartes , nicce du Philb- 
Ibphe , célébré par les grâces de fon efprit , 8c par fon 
talent pour les vers agréables. Elle ell morte en 1706, 
(J) Dcfcaites étoit né avec une complexion ttès-foiblei 
8c les Médecins rie manquèrent pas de dite qu’il moui- 
l«it tits-jcunci cependaiu U les tioinpa au moins d’djike 
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âmes extraordinaires, il n’en faut point par- 
ler. Il y a une éducation pour l’homme vul- 


quarantaine d’années. Ayant peidu fâ mete ptefqu’en 
naiflanc, il fut très- redevable aux foins d’une nourrice 
qui fuppléa à la nature pat tons les foins de la tendtef- 
le. Delcartes en fut très teconnoilTant. 11 lui fit une 
penfion viagère qui lui fut payée cxaâement jufqu’à la 
mort; 5c comme il n'étoit pas de ceux qui croyentque 
l'argent acquitte tout , il joignoit encore a ces bienfaits 
les devoirs ôt l’attachement d’un fils. Son pete ne vou- 
lut point fatiguer des organes encore foibles pat des étu- 
des prématurées; il lui donna le temps de croître 8t de 
le fortifier. Mais l’efprit de Defeattes alloit au devant 
des inltruélioni II n'avoit pas encore huit ans» & déjà 
on l’^pelloit lé Piiilofophe. 11 demandoit les caufes & 
i'* » & favoit ne pas entendre ce qui ne 

fignifioit tien. £n 1604 , il fut mis au College de 
la Fléché, Son imagination vive te ardente fut la 
première faculté de fon aine qui fc déploya. 11 cul- 
tiva la poéfie avec ttaniport. 11 créoit des imagée 
«•> attendant qu’il pût créer des idées. Cette pro- 

f ;teflîon elt dans la n tute, & on l’a tematquée dans 
es nations comme dans les hommes. Ce goût de la poé- 
fie lui demeura toujours, & peu de temps avant là 
mort il_fit des vers fiançois à la Cour de Suède. C’eft 
une rellèmblance qu’il eut avec Platon, 8e que Leibnitz 
eut avec lui. Il aimoit aulli beaucoup l’Hilloitc, 8c 
palToit les jours 8c les nuits à lire; mai| cette palfion 
ne devoir pas durer long temps. On a une première a- 
vidité qu’on fc hjte de fatisfaite ; on veut connoitre 
tous les faits, toutes les opinions, tout ce qu'on a fia 
tout ce qu'on a dit avant nous. Sientôt on lè dégoûteT 
on lailTe li les livres, on revient liir loi-même, 8c on 
n’étudie plus que la nature : telle a été la marche de 
Defeartes. 11 étoit encore à la Fléché en 161 , lotfque 
le coeur du plus grand fie du meilleur des Rois, aflàflî- 
né dans Paris, y fut porté pour être dépoté dam la Cha- 
pelle des Jefuites 11 fut témoin de cette pompe cruel- 
le , fie nommé parmi les vingt quatre Gentilshommei 
qui allcient au-devaae de ce ttilie dépôt. 11 étudioit 
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gaire ; il n’y en a point d’antre pour l’hom- 
nie de genie que celle qu’il fe dcjnne à lui- 


l<)u en phi'ofophie II y fit drt progrès qui annoncèrent 
fon génie i car au 'ien d’apprendre il doutoit. La logi> 
que de fis Maîtres lui parut chargée d’une foule de pré- 
ceptes ou inutiles , ou dangrr-ux ; il s’occupoit è l’en 
réparer, ecmmr U Smiuairt , dii«il lui>incme , travaille i 
tirer une Mine’Vc d'un tl$( de marbre qui ei inferme. Leur 
méiaphyfique le reroltuit pat la baibnie des mots 8e le 
Tuide des idées,- leur phyfique par l’obfcurité du jargon, 
& par la fureur d’expliquer tout ce qu’elle n’expliquoit 
pas Les mathématiques feules le fatisfiicnr ; il y trouva 
l’évidence qu’il cherchoit par-tout. Il s’y livra en hom- 
me qui avoii befom de connoltie. Quelques Auteurs 
prétendent qu’il inventa , étant encore au College , fa 
tameufe anahfe- Ce feroit un prodige bien plus éton- 
nant que celui de Newton, qui è vingt cinq ans avoir 
trouvé le calcul de l’infini. Quoi qu’il en foit de cette 
paiticularité , Defeartes finit fes études en ibia. Le fiuit 
oïdinaiie de res ptemierrs études cil de s’imaginer favoir 
bcauci up- O'.fiaries étoit déjà alTez avancé pourvoir 
qu’il ne favi.it rien En fe comi arant avec tous ceux 
qu’on nommoit Savens , il apprit 1 méprilèt ce uom. Peu 
la 'U mépris des ici- nces il n’y a qu'un pas !l oublia 
donc 8c les lettres 8c les livres , i< l’étude ; 8: celui qui 
devoir créer la philofopliie en Europe, renonça pendant 
quelque temps i toute efpece de connoiflànces. Voilà à 
|»eu près t ut ce que nou- lavons des prerrietes années 
de Delcjttes Aujouid’hui que l’on s'occupe beaucoup de 
l’éducation, 8c que l’cfprit humain, apiès cinq ou hz 
mille ans, commence enfin à chercher les moyens dé 
former des hommes , ,il ne fer ii peut-être pas inutile de 
iaflembler tout ce qu’on peut favoit fur l’é .ucatiun des 
Homuus célébrés Ce leroit une efpece de phyiique ex- 
périmentale fur les âmes qui auroit fon utilité Tous 
C'S taiis réunis 8t compares poiirroient conduite à des 
piiiicpes; 8( P ut-rtre à ta fin pounoit-on former un 
fyl.êine complet qui auroit Tes réglés générales 8c partie 
culieres filon les '.louvesnemcns . les Religions, les cli- 
vais, U force ou U foiblcllè des organes | 1a trempe 
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mCrae; elle confifte prcfque toujours à dé- 
ti'uire la première. Descartes par celle ou’il 
reçut jugea fon (lecîe. Déjà il voit au-aelà. 
Déjà il imagine & prelTent un nouvel ordre 
des fciences. Tel, de Madrid ou de Genes, 
Colomb prcflcntoit l’Amérique. 

La nature qui travailloit fur cette ame 8c 
la difpofoit iniénfiblement aux grandes clio- 
fes , y avoit mis d’abord une forte palTion 
pour la vérité. Ce fut là peut-être Ibn pre- 
mier reflbrt. Elle y ajoute ce defir d’être 
utile aux hommes, qui s’étend à tous les fic- 
elés 8c à toutes les Nations; défit qu’on ne 
s’étoit point encore avifé de calomnier. Elle 
lui donne enfuite, pour tout le temps de fa 
jeunell'e, une activité inquiété CO ■> ces tour- 


des canft'ffs & dfs efprits, les rangs des citoyens , & 
les Jiti'crcns buts de chaque éducation. Mais pcui-ctte 
cH-on encore audi éloigné d’un paieil fyltême, qu’on 
l’eit du lyltême gcnétal du monde Tout ce qui tient à 
l’homme elt prelque aulfi inconnu, que tout cc qui 
tiert à la nature. 

(t/ 11 éto t impollible que Defcaites demeurât dans 
l’inaâion. 11 faut un aliment p. ut les âmes ardentes. 
Dès qu’il eut letioncé aux livres , il s’abandonna aux 
plaifits En 1614 , il fit à Fatis l’eilâi d’uae libellé dan- 
geteufe ; mais fon génie lui donna bientôt une fccouife 
en fens contiaiie Tout à coup il tumpt avec les amis 
Sc fes connoillances- Il loue une petite maifon dans un 
quaitier défeit du Fauxboutg Saint Germain , t’y enfer- 
me avec un ou deux domcliiqucs, n’avertit peifonne de 
la letraite , £e y pallc les ani ces iCit ôc .6ii' app.iqtie 
à l’étude , Se inconnu prelqu'a toute la terie Cc iic tut 
qu’au bout de plut de deux ans qn’un ami le tenioiuia 
p.t^balaid dans une rue etartee, t’uDliiua ale puuiuivre 
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mens du génie , ce vuide d’une ame immenlè 
que rien ne remplit encore, & qui fe fatigué 
à chercher autour d’elle ce qui doit la fixer. 
Alors elle le promene dans l’Europe entière, 
& fait palier rapidement foüs fes yeux les 
plus grands fpeétacles '(/). Elle lui préfente i 


jufques chez lui, 8c le centralna enfin dam le inonde. 
On peut juger par ce feul trait du cataftere de Uefeat- 
tec , 8c de la paflion que lui infpiroit Tétude. Il eft 
taie que ceux qui ne font pas capables de chofes eztiSa 
tues , faflent jamais rien de grand. 

I (/) Les voyages de Defcaites méritent, je crois, une 
attention paiticulicre dans fon hilio:te. Tous les grandt 
Thiiolbphes de l'antiquité ont v<>yagé. Thaits employa 
fa jeunefle k Mreount l’Afie 8c à s’infiruiie en Egypte. 
Solun recueillit des connoiflances chez tous les peuples 
favans. Vytha^orc étudia fous Fbérécide 8c fous 'Thalét. 
voyagea dans l'Egypte, dans la Chaldée, dans l'Inde, 
parcourut Délos , la Ciete , tout le Péloponefe 8c lés 
principales Villes d'Italie. Platon, après avoir vu plU' 
lieuts Villes de Grèce, fit le voyage de Memph s, y 
)ourna long-temps, obferva une patrie de l’>. rient, 8c 
levint par l'Italie. Démoctitc imita ces exemples, 8c 
lappoita de fes voyages des connoifladce.s innombra* 
blés. Parmi n.ius, il frmble que les vo.agcs luient 
moins néceflaircs. Toutes les connoilTaiiccs font talTcm* 
biées dans les livres} 8c l'imptiiuetie a répandu lés li- 
vres pat toute la terre. Avec une b bliqtheque , on tioil- 
ve l'univers fans lottir de chez foi Mais cet univers, 
conipnfé de la main des hommes, rcllémble-t il allez à 
l'univers lécl ? Les idégaacquifcs pat une réflexion froide 
8c lente au fond d'un cabinet, lont-elli-s aulfi vives 8c 
aufll fortes que celles qui naittoient du grand fpcâacle 
du monde } L'horatne qui lit, croit fut parole ; l’homma 
qui voit, juge pat lui meme; il interroge la nature, 
K peut lui aitath't des Iccrcts qu’elle avoir cachés (uf- 
qu’alors D’ailleurs, il en eft des livres par rapport" k 
la nature, comme des copies pat tappon aux grands fa. 
^leaui. Les traits s'alicicnc en pailant pax difiéicnccf 
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en Hollande, un peuple fier qui brife fea 
chaînes & devient libre , le fanatisme ger- 
mant au fein de la liberté , les querelles de la 
Religion changées en fadlions d’Etat ; en Al- 
lemagne, le choc de la Ligue Proteftante 8c 
de la Ligue Catholique, le commencement 
d’un carnée de trente années; aux extrémi- 
tés de la Pologne, dans le Brandebourg, la 


nains, rpui bien peindre , il faut $tre pa2s de (bn mo- 
delé. Ajoutez que chacun a fa maniéré de voir Sc de 
faifir les ^ands refultats i & la maniéré de l’un n'eft 
ptefque jamais celle de l’autre Ce n’efi même qu’en 
parcourant fiurceflivement une foule de, grands objets, 
que l’on accoutume fon ame i bien voit & à cotimà- 
rer. L’efptit s’étend avec l’efpace qu’il veut embialle^ 
Enfin tout homme qui éciit, donne i la natuie les bor- 
yics de fon génie : on ne |a connolt doqc point , fi on 
ne l’étudie dans elle-même. C’étoit-là la grande ma- 
xime de Defeartes. Il n’avoir, difoit il i d’autre livré 

? [ue le monde. 11 iètoit à Ibuhaitet que tous les Phi< 
ofophes Sc les hoinmés de génie employaiTent au moins 
dix ans de leur vie à voyager. Bientôt tout le globe 
fetoit parfaitement çoiinù L’hlfioite naturelle, qui tient 
à - toutes les Sciences phyfiques, fetoit des progrès im- 
menles} l’hiftoire de l’homme, d’où dépend toute la 
fcience morale, fetoit enfin commencée. De ces ueus; 
objets réunis combien léfulteroienc de connoifl'ances , 
foit pour les Aits , qui ne iont que l’imitation de la na- 
ture, foie pour le Gouvernement 8c la ^égiflation, qiû 
ne font que l’att de diriger l’honsme' en lociété vers le 
bonheiul Mais fut cet objet , comme fut beaucoup d’au- 
tres , on cil réduit .ù faite des vieux. Pour qu’on pûx 
voyager ainfi, il faudroit, ce qui n’arrivera prefque ja- 
mais. ou que les Fhilolophes pufiènt être riches, ou 
que ceux qui lotit piiillans pufTent être Ihilofophcs; il 
faudioit que tous les Princes 8c tous les Souverains cod- 
fpiiaflent ^ une entreptife tuile, qui a’eft que p«iM 
^ boqbctu des hommes. .> 
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Poméranie & le Holllein , les contre-coups 
de cette guerre affreufe; en Flandre, le con- 
trafte de dix Provinces opulentes reftées fou- 
miles à 1-Efpagne, tandis que fept Provinces, 
pauvres combattoient depuis cinquante ans 
pour leur liberté; dans la Valtdine,les mour 
vemens de l’ambition Efpagnole , les précau- 
tions inquiétés de la Cour de Savoie ;cnSuis- 
fe, des loix & des mœurs, du fer au lieu 
d’or, une liberté fans orages; à Genes, tou- 
tes les faétions des Républiques, tout l’or- 
gueil des Monarchies; à Venife, le pouvoir 
des nobles, l’efclavage du peuple, une liber- 
té tyrannique; à Fforence, les Médicis, les 


DdcMte* «Toit ringt-im ans lorrqu’il foitit de 

J tance poui la première lois. C’etoit en 1617. Il alla 
'abord en Hollande, oà il demeura deux ans. Ce dut 
être pou: lui un fpeÂacle curieux, qu'un pays où tout 
commençoit ù naître , & où tout itoit l’ouvrage de la 
libetté i mais s’il y vit, un terrain nouveau créé pour 
ainli dire 8c arrache à la met , s’il vit le fpeâaclc ma- 
gnifique des canaux, des digues, du commerce & des 
Villes de la Hollande, U fut anfli témoin des querelles 
fanglantes des Gomaiiftes 8c des Arminiens. On fait 
comment l'ambition du Prince d'Orange voulut faire 
fetvir ces querelles de Religion ù fa grandeur Barne- 
velt , 4gé de foixante-feize ans, fut condamne ,8c mou* 
Tur fur l'échafàud , pour avoir voulu garantit fon pays 
du dcfpotifme. Ce furent lù les premiers mémoires que 
l’Europe fournit 4 Defeattes pour la connoiU'ance de 
refprit humain. En >6ti, il pafla en Allemagne. Quel- 
ques années plutôt , il y auioic vu ce Rodolphe , qui 
coi'verfait arec Tycho Brahé, au lieu de travailler avec 
fes Miniftrcs; ôc faifoit avec Replet des tables afttono- 
niques , tandis que Us Turcs ravageoient fes Etats. Il 
tic couxonuei à Francfort Fetdinand il ; 8c il pafoit 
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arts & Galilée; à Rome, toutes les Nations' 
raflcmblées par la Religion, fpedtacle qui vauç 

E eut-étre bien celui des ftatues & des ta- 
leaux ; en Angleterre , le droit des peuples 
luttant contre ceux des Rois, Charles 1 fur le 
Trône , & CroiTiwel encore dans la foule ( g-). 
La’me de Descar-tes à travers tous ces 
grands objets s’agrandit, s’élève, fermente» 


qa’il obfrrva avec cariofîti tontes ces cérémonies, on 
politiques, ou Cictces, qui rendent plus impofant aux 
yeux dès peuples le Maître qui doit les gouverner, ce 
couronnement fut le lignai de la fameufe guerre de 
trente anSf Defeartes pafla les années ibig 8t ibtf en 
Baviete , dans- la Souvbe , dans l’Autriche & dans la Bo- 
hême. En itz» il fut en Hongrie; il parcourut la Mo- 
lavjc , la Siléde ; pénétra dans le Nord de l’Allemagne, 
alla en Poméranie pat les extrémités de la Pologne, 
vifita toutes les côtes de la met Sait que. remont t de 
Srétin dans la Marche de Brandebourg , p..fl'a au Duché 
de MeUclbourg, 8c de-!à dans le Holilcin , 8c enfin 
s’embarqru fur l’Elbe, d’où il retourna en Hollande U 
fur fur le point de périt dans ce trajet. Pour être pltù 
libre , il avoir pris à Embden un bateau pour lui ll-ul 
8c fon valet. Les Maiinieis, à qifi Ion ait doux 8c t tan. 
quille ôc fa petite taille n’en inipol'uient pas appaicmment 
beaucoup, forniereni le complot de le tuer, afin depro- 
fitet de fes dépouilles. Comme ils ne fe doiitnient pas 
qu’il entendit leur langue, ils turent l’heurcufc impiu* 
dence de tenir confeil devant lui. Pat bonheur Defiat- 
tes favoit le Holltndois. 11 fc leve tout à coup , chan- 
ge de contenance, tire l’épée avec fietré, bi menjccdc 
percer le premier qui oferoit approcher Cette heuieufe 
abdac: lés intimida 8c Defeartes fut f.uvé A quoi 
tiennent les plus grands événcmcns de ce monda ! Qua- 
tre ou cinq Mariniers de la Wellfiile penferent difpofèt 
de celui qui devoit faire la icvoluiion de l’-fprit hu- 
main. C’elt ainli qu’une vague de plus fur la petite 
^rqtic qoi tianfpoitoit Ccût d'Eplie en ItiUe, aiuoii 
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La Religion, la politique, la liberté, la na- 
ture, la morale, tout contribue à étendre 
fes idées & à multiplier leurs rapports ; car 
l’on fè trompe , fi l’on croit que l’ame du 
Philofophe doit fe concentrer dans l’objet 
jjarticulier qui l’occupe.' Il doit tout embras- 


prolMibleinent donné une nouvelle face au monde. Det- 
caites pafla la 'fin de 1621 & Ici premiers mois di: 
loxi i la Hajre. C’eft là qu’il vit cet Elefteut Palatin, 
qui poiu avoir été coutonne Roi , ' étoft devenu le plut 
malheureux des hommes. Il paQbit fa vie à follicitet 
des fecoprs, & à perdre des batailles. La Frincefle 
Xlifabeth 'fa fille, que fa liaifon avec Defcaitcs rendit 
depuis fi fanaéufe, avoit alors tout au plits trois ou 
quarte ans. Elle étoit errante aveç fa mete , ^ parta- 
geoit des maux qu'elle ne fenroirpas encore. La meme 
année, Defeartes traverfa les Faxs-fias £fpagnols,fic 
rartêia à 1* Cour de Bruxelles. La tieve entre l'Efpa- 
gne Sc la Hollande étoit rompue II y vit l'Infante 
Ifabclle, qui fous un habit de Beligieuie gouvernoit dix 
Ttovinces, & figiioit des ordres pour livrer des batailles 
à peu piès comme on vit Ximenès gouverner l’Efpa- 
gne, l'Amérique & les Indes fous un habit de Corde- 
fier. Ces bizarreries de l’orgueil n’étonnoient point 
alors En i6ij il fit le voyage d’Italie; il traverfii la 
SuifTe , oh >1 obferva plus la nature que les hommes ; 
s’arrêta quelque temps dans la Valteline ; vit à Venife 
le mariage du Doge avec la met Adriatique . cérémonie 
bizarre Sç pompeulê, inftituée pour le peuplé dont il 
faut fiap^r les yeux, devenue néceflaire. parce qu’elle 
fe trouve établie; & arriva enfin à Rome liit la fin de 
t'6t i. Il y fut témoin d’un Jubilé qui atiitoit ane quan- 
tité prodigieufe de peuple de cous ks bouts de l'Éuip- 
pe. Ce mélange de tant de Nations diflétentes étoit 
un fpeâacle intételRint pour un Phtlblbphé Defeartes y 
donna toute ibn attention, il compaioit les cataâeres 
de tous ces peuples réunis, copime un amateur habilni 
•ompaïc dans upc bellb galuic de tableaux les nuAtc*' 
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fer, tout voir. Il y a des points de réunion 
où toutes les vérités le touchent ; & la vérité 
univerfclle n’ell elle même que la chaîne de 
tous les rapports. Pour voir de plus près le 
genre humain fous toutes les faces , Descar- 
tes fc mêle dans ces jeux fanglans des Rois, 
où le génie s’épuilè à détruire, & où des mil- 
liers d’hommes aflemblés contre des milliers 
d’hommes, exercent le meurtre par art & 
par principes {b). Ainli Socrate porta les ar- 


ies des differentes Ecoles de Peinfute. Eli il palTa 
par la Tofeane. Galilée étoit alors igé de foixante ans , 
U. l'Iuqiiifition ne s’éroit pas encore Décrie nar la con- 
damnation de ce grand Homme. En i6ti il fit le vo- 
yage d’Angieteii: , & en 16)4 éelut de Dannemark. 
E'Efpagne & le Ponugal font les fenis pays de l’Euro- 
pe ou Defearres n’ait pas voyagé. > 

(é> Deleartes porta les armes dans fa jeunelTe D*aa 
bord en Hollande, fous le célébré Maurice de Naflau» 
qui affermit la liberté fondée par Ibn pere , Sc mérita 
‘de balancer la réputation de Farnefe -, de là en Aile- 
faiagne , fous Maximilieu .',de baviete , au coromenoe- 
menc de la guerre de trente ans. 11 vit dans cette guef- 
le le choc de deu.t Religions oppofées , l’ambiion des 
Chefs, le fanatifme des peuples, la fUteur des partis, 
l’abus des fuccés, l’orgueil du pouvoir, & trente Pro- 
vinces dévaflées, parce qu’on fe difpiitoit à qui gouvet- 
netoit la boheme. Il paflà enfuite ati fetvice de l’Em- 
pereur Ferdinand II, pourvoir de plus prés les troubles 
de la Hongrie. La mort du Comte de bucquoi; Gé- 
néral de l’armée Impériale , qui fut nié dans une dé- 
route de trois coitps de lance , 8c de plus de trente 
coups de piftolec , le dégoûta du métier des armes. 11 
avoir fervi environ quatre ans, 8c en avoir alors vingt- 
cinq. On croit pourtant qu’au (iege de la Rochelle il 
sombattit comme volontaire dans une bavaille contre la 
Flotte Angloifc. On fe doute bien que l’ambition dc 
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Bies dans fa jeupcfle. Par tout il étudie l’honl- 
jne & le monde. Il analyfe l’efprit humain. 
Il oblcrvc les opinions, fuit leur progrès, 
examine leur influence, remonte à leur luur- 
ce. De ces opinions, les unes naiflent du 

S ouvcrneraent, d’autres du climat, d’autres 
e la Religion , d’autres de la forme des lan* 
gués, que'qucs-uncs des mœurs, d’autres des 
Ioix,plulîcurs de toutes cescaufes réunies. Il 
y en a qui fortent du fond même de l’efprit hu- 
main & de la conftitution de l’homme, & 
celles-là Ibnt à peu près les mêmes chez tous . 
les peuples. 11 y en a d’autres qui font bor- 
nées par les montagnes & par les fleuves; car 
.chaque pays a les opinions comme fes plan- 
tes. Toutes enlèmble f muent la raiflm du 
peuple. Quel Ipectacle pour un Philofuphe , 


Defeartes n’étoit point de devenir un grand Capitamo. 
Avide de connoltre , il vouloir éiuiicr les hommes dans 
tous les états ; & malheurrulêment la guerre eft deve» 
nuc un des grmds fpcfticles de l'numiniié. Il avoit d’a- 
bord aimé cette piotefllon, comme il l’avouoit lui» 
inéme , fans doute parce qu’elle convenoit à l’aélivité 
ioqaiete de fon ame; mais dans la fuite un coup d’oeil 
plus philofopnique ne lui 1 ilia voit que le malheur des 
nommes il regatdoit comme une infortune le funefte 
devoir de verfet le làng de fes feinblables ; fie ne f^- 
toit que! nom donner à ces Nations qili vont s’égot* 
eet en riant fie pi «far tent fut des champs de bataille. 
On a écrit de gros volumes fur la guerre ,■ mais l'huma- 
nité attend encore un homme qui s’élève avec courage 
contre ces horribles conventions quont fait les peuples» 
d’avoir le droit de fe maflacter pour quelques arpenî de 
geoe i ou poui la pêche de quelques poiilisas. 
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fur-tout lorlqu’élevd à une grande diftance, 
fa vue plonge fur cet amas de préjugés & 
d’erreurs! Descartes en fut épouvanté. Voi- 
là donc, dit-il, la raifon humaine! Dès ce 
moment il fentit s’ébranler tout l’édifice de 
fes connoifianccs : il voulut y porter la main 
pour achever de le rcnverfer ; mais il n’avoit 
point encore allez de tbree, & il s’arrêta. Il 
pourfuit l’es obfervations ; il étudie la nature 
phylique. Tantôt il la confidere dans toute 
fon étendue, comme ne formant qu’un feul 
& immenfe ouvrage; tantôt il la fuit dans fes 
détails. La nature vivante & la nature mor- 
te, l’être brut & l’être organifé, les différen- 
tes dalles de grandeurs & de formes, la chaî- 
ne des exifionces luccelilves, les defiruétions 
& lés rcnouvellcmens , les variétés & les rap- 
ports, rien ne lui échappe, comme rien ne 
l’étonne. J’aime à le voir debout fur la cime 
des Alpes, élevé par fa fituation au-delfus de 
l’Europe entière Si plus encore par fon génie; 
luivant de l’oeil la courfe du Pô, du Rhin, 
du Rhône & du Danube, & de- là s’élevant 
par ia penfée vers les deux qu’il paroît tou- 
cher , pénétrant dans les réfervoirs deftinés à 
fournir à l’Europe ces amas d’eaux immen- 
fes; quelquefois obfervant à fes pieds lesef* 
peces innombrables de végétaux femés par la 
nature fur le penchant des précipices ou en- 
tre les pointes des rochers ; quelquefois me- 
furant la hauteur de ces montagnes éternel- 
les de glace 5 qui femblent jettées dans lesval- 
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Ions des Alpes pour les combler, ou médf- 
tant profonaémcnt à la lueur des éclairs 
au bruit des tonnerres (i'). Ab! c’eftdans 
ces momens que l’ame du Philofophe s’étendj 
devient immenfe & profonde comme la natu- 
re. C’eft alors que Tes idées s’élèvent & pla- 
nent fur l’Univers, pour en faifir les rapports 
& en embrafler l’étendue. Infatiable de voir 
& de connoîtrc, par-tout où il pafle. Des— 
CARTES interroge la vérité. U la demande à ‘ 
tous les lieux qu’il parcourt , il la pourfuit 
de pays en pays. Dans les Villes prifes d’as- 
iàut, ce font les Sa vans qu’il cherche. Mar 
ximilien de Bavière voit dans Prague, dont 
il s’eft rendu maître, la Capitale d’un Royau- 
me conquis. Descartes n’y voit que l’anr 
cien réjour de Tycho-Brahé. Sa mémoire y 
étoic encore récence; il interroge tous ceux 
OUI l’ont connu ; il fuit les traces de Tes penr 
1^; il ralTemble, dans les convcrfations, les 

res,‘ 


(f) Ce fiit en t6n , àu retodt de l*n royale d*Ita1ic^ 
que Drfcanes fie fet obfervations fui la cime des Alpes, 
n eft peu d’ames fenllbles ou fortes à qui la vue de ces 
montagnes n'inlpite de grandes idées. L'homme mélan- 
colique y voit une retraite délicieufe fie .fauvage; le 
guemei s’v rappelle les armées qui les .ont traverfées,. 
ce 'e Pjiitufophe s'y occupe des phénomènes de la na . 
fure. Defeartes y compofa line partie de fon lÿftÊme,' 
fur les grêles , les neiges , les tonnerres fie les tourbil- 
lons de vents. On pourroit le comparer il ce Peintre 
célébré, qui fur mer au milieu d'une affteufe tempêt^ 
<enoit ion crayon, fie s'appIaudüToit en delfinant d66 
Vniicés teftiblcs de U niture. ^ 
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j-cftes épars d’un grand homme. Ainfi voya- 
gcoient autrefois les Pithagqre & les Platon ^ 
lorfqu’ils alloient dans l’Orient étudier cea 
colonnes lavantes, archives des Nations & 
monumens des découvertes antiques. , Des- 
ÇAKTis , à leur exernple, ramafle tout ce 
qui peut lervir d’aliment à fon génie; fbm- 
blabfe à ces chênes vigoureux dont les fibres 
& les racines étendues dans le fein de la ter- 
re, y vont chercher, à une grande diftance^ 
tous les fucs propres à former leur lève , tan- 
dis que dans les airs leurs cimes élevées vont 
âu-devant des huagés, rallembîer les vapeurs 
humides, & pomper les.particulés d’air, desr 
tinces aulTi par la nature à les nourrir. JEn 
eft-ce allèz? Et l’amc de Descartes eft-elle 
formée ? Non : tant d’idées raflemblées dans 
les voyages ne lui aurbient eneore 1èr vi de 
rien, s’il n'^avoit eu l’art de le les approprier 
par des méditations psofondes, art.li héees- 
laire au Philofophe, fi inconnu au vulgaire; 
& peut-être, fi étranger à l’homme. En eftef, 
Gu’eft-ee que méditer ? C’eft ramener au- 
dedans de nous notre exiftence répandue tou- 
te entière au dehors ; c’elt nous retirer dè 
l’Univers pour habiter dans notre ame ; c’elt 
anéantir toute l’aétivité des fens pour aug- 
menter celle de la pçnl^'é; e’eft raflembler en 
tin point toutes les forces de l’efprit; ç’eft me- 
surer le temps, non plus par le mouvement 
& par l’efpace, mais par la fuccçllîon lehté 
ou rapide des idées. Ces méditations, dans' 
C 
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Descartes, avoient tourné en habitude {ky. 
Elles le fuivoient par-tout. Dans les voya- 
ges, dans les camps, dans les occupations les 
plus «umultucures, il avoit toujours un aille 

Î )rêt où fon ame fe retiroit au beftjîn. C’etoit 
à qu’il appelloit fes idées. Elles accouroient 


(t) Dès fon* enfance, Defcartei avoit l’habitude de 
jncditet Loifqu’ii ètoit è ia Fléché, ou lui peiniet- 
toit , à caufe de la foiblclTe de la fantè , de palier une 
partie des matinées au lit. il employoit ce temps i ré- 
fléchit profondément fut les objets de fes études ; & il 
en contraâa l’hab.iude pour le tefte de favie. Ce temps ou 
le fommeil a réparé les forces, où les fens font calmes , 
DÛ 1 ombre & le demi-jour favorilënt la rêverie, Sc où 
l’ame ne s’eil point encore répandue fur les objets qui 
ibnt hors d'elle , lui patoidok le plus propre à la pen- 
léc. C’ed dans ces matinées qu’il a fait la plupart de 
fes découvertes , & arrangé fes mondes. 11 porta i la 
guette ce meme tfpritde méditation. En i6 q, étant 
en quartier d’hiver fut les frontières de Bavière dans un 
lieu très écarté , il y pafla plufieuis mois dans une foli- 
tude profonde , uniquement occupé à méditer, il cher- 
choit alors les moyens de créer une fcience nouvelle. 
Sa tête, fdtiguée làns doute par la folitude, ou pat le 
travail, s^ech uda tellement, qu’il crut avoir des longes 
* snyltérieU’:. il crut voir des fantômes s .il entendit une 
voia qui l appelloit à la recherche de la vérité. 11 ne 
douta point, dit l’Hiftotien de fa vie , que ces longes 
ne vinllent du ciel pSe il y mêla un fcntimenr de-teli- 
gion. Au tefte, ces lurces de foibleflés ne doivent pas 
étonnes même dans un grand Homme. Ne connoit-oii 
pas le génie de Socrate , le fceate de BtUtus , le fan- 
tôme qui apparut à Cély fur les bords du Rubicon , 
l'abyme qui etoit fans celle ouvert à côté de Fafcal ? Ce 
font les fruits d’une imagination ardente, échauffée pat 
quelque grand intérêt, ou troublée par nne grande 
palTion. . U fembletoit cependant qu'un Fhilofophe de- 
Vtoit être un peu plus exempt qu’un autie de ces fot- 
tes d’atees; j 
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etî foule. La méditation les faifoit naître. 
L’efprit géométrique venoit les enchaîner. 
L)ès fa jeunefle il s’étoit avidement attaché, 
aux mathématiques, comme au féal obietqui 
lui préfentoit l’évidence CO* C’étoit- Ià que 


< (0 La ptemiete étude qui attacha vétitablement Des^ 
cartes , fut celle det mathématiques. Dans Ibn enfance 
U les étudia avec ttanfport, & en paiticuliei l’algcbte . 
& l'analylê des Anciens. A 1 âge de dix neuf ans.lorf- 
qu’il renonça biulquement à tous les plailits , Si qu'il 

f ialTa deax ans dans la lettaite > il employa tout ce temps à 
'étude de la Géometne. En 1617, étant au fetvice de 
la Hollande, un inconnu. fît afficher d.ins les rues de 
Stéda un problêine à refouJte. Del'catces vit un grand 
concours de pallans qui s'.irrutoient pour lire. 11 s ap* 
ptocha ; mais l’affiche étoit en Flamand qu’il n’enten* 
doit pas. Il pcia un homme, qui éroit â côté de lui , 
de .la lui expliquer, C'etoit un Mathématicien nommé 
Beclcman , Frincipal du College de Dordrecht. Le i rin, 
cipal , homme grave, voyant un petit Officiet François 
en habit d’uniforme, crut qu'un problème de gcumè. 
trie n'étoit pas fort intéreflaiit pour lui ; Si appatetn. 

. ment pour le plaifantet , il lui offrit de lui expliquer 
l’affiche , â condition qu’il téfoudruit le problème. C'é- 
toit une efpcce de défi, pefeattes l’accepta ,■ le lendemtin 
matin le piublèine éioit rcfolu. Beckraan fut fort eton« 
né; il entta en conveifation avec le jeune homme; 8c 
U le trouva que le militaite de vingt ans en favoit beau, 
coup plus fur la géomeir e que le vieux PiofeiTeiic de 
mathématiques. Deux ou trois ans aptes, étant à Ulm 
en Souabe, il eue une aventure à peu pies pareille avec 
Faulhabet , Macbéinaticien Allemand. CcIui-ci ve- 
noir de donner un gros livre fur l’algebrc; &'il tiaitoic 
Defcaitcs allez le.lement , comme un jeune Officier ai- 
mable, 8c qui ne p-ttoilfoit pas tout a fait ignount. Ce- 
pendant un. jour, à quelques queilions qu’il lui lit, U 
le douta qu; Uefeattes pouvoit bien avoir quelque roé-, 
rite. Bientôt à la clarté 8c a la lapidué de lès léponfes 
lut les queilions Us plus .ablUaitcs, il tecotuiqt dans se 
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ibn ame le rçpofoit de l’inquiétude qui la 
tüLirmentoit par-tout ailleurs. Mais dégoûté 
bientôt de ces fpeculations qui s’égarent & le 

Î jerdent hors des bornes du monde phyfique, 
e delir de fe rapprocher des hommes le ren- 
traînoit à l’étude de la nature. Il-fe livroità 
toutes les fciences. Il n’y trouvoit pas la cer- 
titude de la géométrie , qu’elle ne doit qu’à 


jeune homme le plus pailTint génie , & ne regarda plus 
<{u'avec rel^eâ celui qu il cioyoic honorer en le recevant 
chez lui. Defeattes fut lié , ou du moins fut en com- 
merce avec tous les plus favans Géomètres de (bn lie- 
ele. 11 ne fe palToit pas d année qu'il ne donnât la fo- 
lutinn d’un très grand nombre de problèmes qu’on lui 
adreflbit dans (à retraite; car c’étoit alors la méthode 
entre les Géomètres, à jeu près comme les anciens Sa- 
ges, & même les Rois dans l'Orient, s'cnvoyuicnt des 
énigmes à deviner. Defeartes eut beaucoup de part à la 
famrulê queilion de 1a roulette ou de la cycloide. La 
cycloiJe cil une ligne décrite pat le mouvement d’un 
point de la circonférence d un cercle, tandis que le cer- 
cle fait une tévoluiion fin une ligne droite. Ainli quand 
uiie loue de carrollé tourne , un des clous de la circon- 
férence décrit dans l’air une cycloïde. Cette ligne fut 
découvrttt par le Pere Merfenne , cxpliqBce par Rober- 
val , examinée par Defeartes qui en découvrit la tangen- 
te , ufjtpée pat Tot.celli qui s’en donna pour 1 inven- 
teur, approfondie par Pafcal qui contribua beaucoup à 
en démontrer la n.iture & les rapports. Depuis, les 
Géomètres les plus célébrés, tels que Huyghens, Wal- 
lis, ^ren, Leibnitz, & les Beinoulli , y travaillèrent 
encore Avant de finir cet article, il ne fera peut-être 
pas inutile de remarquer que Defeartes, qui fut le plus 
grand Géomètre de fon (iecle , parut toujours faire afl'ez 
peu de cas de la gcomcirie. 11 tenta au moins cinq^ 
ou fix fois d'y reno.icer, Sc il y revenoit fans celle. 
C’ell ainli que la Mothc paffa fa vie à éciiie conue- 
ks vus de à en faire. 
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la fimplicité de (cm objet; mais il y tranfpor- 
toit du moins la méthode des ôéomctres. 
C’ait d’elle qu’il apprcnoit à fixer toujours le 
fcns des termes, & à n’en abufcr jamais , à 
dccon^pofer l’objet de Ton dtudc, à lier les 
conféquences aux principes, à remonter par 
l’analyfc, à defccndre par la (^-nihefe. Ainfi 
l’cTprit géométrique ancrmifloit fa marche; 
mais le courage & rcfprit d’indépendance bri- 
foit devant lui les barrières, pour lui frayer 
des routes, 11 ctoit né avec l’audace du gé- 
nie; & fans doute les événemens dont il avoir 
été témoin, les grands fpedtacles de liberté 

S u’il avoit vus en Allemagne, en Hollande, 
ans la Hongrie & dans la Eoheme, avoient 
contribué à- dévt.lopper encore en lui cette 
lierté d’efprit naturülc. Il ofii donc concevoir 
l’idée de s’élever contre les tyrans de la rai- 
fon. Mais avant de détruire tous les préjugés 
qui étoient fur la terrp, il falloir commencer 
par les détruire en lui-même. Comment y 
parvenir? Comment Anéantir des formes qui 
ne font point notre ouvrage, & qui (ont le 
réfultat néceiraire de mille combinaifons fai- 
tes fans nous? Il falloir, pour ainfi dire, dé- 
truire fon amc & la refai ré. Tant de difficul- 
tés n’effrayerent point Descartes. Je le vois 
pendant près de dix ans luttant contre lui- 
même pour fecouer toutes fes opinions. Il 
demande compte à fes fens de toutes les idées 
qu’ils ont portées dans fon ame; il examine 
tous les taoleaux de fon imagination, & les 
C 3 
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compare avec les objets réels ; il ^clcend dans 
rinterieur de fes perceptions gu’il analyfe; il 
parcourt le dépôt de fa mémoire, & juge tout 
ce qui y eft raflemblé. Par-tout il pourfuit 
le préjuge, il le challc de retraite en retraite; 
fon entendement peuplé auparavant d’opi- 
nions & d’idées , devient un défert immen- 
fe, mais où déformais la vérité peut en- 
trer (w). 


(w) C’eft un fpeâacle aiifll curieux quephUofophiquc 
de fuivre rouie la marche de l’erprit de Defcaiics, Se 
de voir tous les degrés pat où il p flâ pour paiv nir à 
changer la face des fciences. ‘ Hcuiculcment , en nous 
donnant Tes découvertes , il nous a indiqué la route qui 
l’y avoit mené. 11 fcioic à fouhaitei que tous les ln>y 
venteuis euflent fait de incmc; mais la plupart nous 
ont caché leut marche , Sc nous n’avons que le lélultat 
de leurs travaux. Il (emble qu’i's ayent craint ou de 
trop inilruite Us hommes ou de s’humilier à leurs 
yeux, en fe montrant eux mêmes luttant comte les diffi- 
cultés. Quoi qu’il en foit, voici la marche de Del'car- 
test Dès l’âge de quinze ans , il commença â douter. 
11 ne ttcuvoit dans les leçons de fes Maîtres que des 
opinions , & il cheichoit des vérités- t-e qui le frap- 
poit le plus , c’cll qu’il voyoit qu’o dirputoit fur tour. 
A dix fept ans ayant fini les étutes, il s’examina fut ce 
qu’il avoir appris: U rougit de lui-memej & puifqu’il 
avoit eu les plus habiles Maîtres, il conclut que les 
homims ne (avoient rien, & qu’app-remment ils ne 
pouvoient tien fav it. 11 renonça pour jamais aux teien* 
CCS. A d'.x neuf il fc remit à l’étude des mathémati* 
qurs qu’il avoit toujou'S aimées. A vin,’.t-un il fe mit 
à voyager 'pour étuJiet les hommes. En voyant chez 
tous les peuples mille chofes exirava antes & fort ap- 
prouvées, il appienoit , dit il,â lê défier de l’efptit hu- 
main , Sc à ne point regar.fet l’ex:mple la coutume 4c 
Vopinion comme des autori és. A vingt-trois, fe trou- 
vant dans une folitude piofonde, il employa tiois ou 
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Voilà donc la révolution faite dans l’ame 
de Descartes ; voilà les idées ^cicnnes dé^ 


quatre mois de faite ü penfet. Le ptemier pas qu’il fit ^ 
fut d'obfeivet que tous fis ouvragrs compofés par plu- 
iteuts mains, font beaucoup moins partaits que ceux 
qui ont été connus, entieprû Sc achevés pat un feul 
homme : c’efi ce qu’il eft ailé de voit dans les ouvra- 

t es d’atchitcôute , dans les fiatues, dans les tableaux , 
c même dans les plans de lé^l^.ition & de gouverne- 
ment. Son fécond pas fut duplique! cette idée aux 
iciences. Il les vit comme fo^'ées d’une infinité de 

Î iieces de rapport , gtolfies des opinions de chaque Phi- 
ofophe, tous d’un efprit 8c d’un cataâecc difFétenry 
Cet afiemblage , cette combinailon d'idées Ibuvent mal 
liées 8c mal afibities, peut-elle autant approcher de la 
vérité , que le fetoient les raifonnemens jufics 8c fim« 
pies d’un feul homme? Son troifieme pas fut d’appli- 
quer cette même idée à la tailbn humaine. Comme 
nous fommes enfans avant que d'êue hommes, notre 
laifon n'eft que le compofé d’une foule de jugeniens 
fouvent contraires, qui nous ont 'été diâés pat nos 
fens , par notre nourrice 8c par nos maitres. Ces ju- 
gemens n'autoieni-ils pas plus de vérité 8c plus a’uni- 
té, fi l’homme, fans palfer par la foibicfle de l'eu tan- 
ce, pouvoir juger en nailTint, 8c compoler lui feul tou« 
tes les idées? Parvenu jufques-U , Oefcarics réfolui d’ô- 
ter de fon efprit toutes les opinions qui y étoienc , pour 
y en fubiti:ucr de nouvelles , ou y remettre les mêmes 
aptes qu’il les auioit véiifiéis; 8c ce fut Ibn qu.meme 
pas. 11 vouloir pour ainfi dite lecompofct lataifon, 
afin qu’rlle tût é lui, 8c qu’il put s’aflutet, pour la 
fuite, d< s fondemens de fes connoifiances. Il ne pen- 
foit point cncoie à tefoimei les l'ciences pour le public; 
il tcgaidoit tout changement comme dangereux Les 
établilfcmens une fois faits, difoit-il, lont comme ces 
grands corps dont la chute ne peut être que tics-tnde, 
8c qui font encore plus difhciles à televci , quand ils 
font abattus, qu’à retenir quand ils font ébtanlés Mais 
comme il fetoit jufte de blâmer un homme qui entre- 
ptcndioit de learctici toutes ica maübas d’uuc Ville 

C4 
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truites. Il ne s’agit plus que d’en créer d’ap- 
lrcs,pour faire la révolution du monde. Cari 


dans le feul delTein de les tcbàtir Tur un nouveau plan» 
il doit çtre permis à un Particulier d'abattre la ficnne, 
pour la teconlltuire fur des fondemens plus folideS, li 
entreprit donc d'exécuter la piemiete partie de fes des.* 
lêiijs, qui confiftdit à détruire; & ce fut (bn cii^uiemc 
bas Mais il éprouva bientôt les plus grandes dtmcultés. 
Je m'apperfus , dit il , qu'it n'efi Pai au/Jt aife à »n hemme 
de fe dèjdire de fei prijufés, tfue de irilef fa ma’jen. Il y 
travailla conftainment plufîeurs années de fuite, ôc il 
crut t la fin en être venu à bout. Je ne fais fi je me 
trompe, mais cette marche de l'efptit de Defeartes me 
pnoît admirable Continuons de le fuivre. A l'âeede 
vingt quiire ans, il entendit parler en Allemagne d'une 
Jocicté u'hornmes qui n'avoir pour but que la recherche 
de la vérité: on l'appelloit la Confrairic des P.ofe-Ctoix. 
Un de fis principaux Statuts étoit de demeurer cachée. 
Elle avoir , a ce qu’on dit, pour Fondateur un Allemand 
hé dans le quatorzième ficelé. On raconte de cet hom> 
jne des chüfis meivcilledfes. Il avoir profondément étu- 
dié la magie , qui étoit alors une feience fort impôt- 
rame. Il avoir voyagé en Aiabie, en Turquie, en Afri- 
que , en Elpagne , avoir vu fur la terre des lages & des 
cabalifies avoir appris plufieurs fectets de la nartire , fie 
s'étoit retiré ci. tin en Allemagne, où il vécut lolitaire 
dans une grotte juf.,u’à l'âge de ic6 ans. On fe doute 
bien qu’il fit deS prodiees pendant fa vie fie apres fa 
mort. Son biftoire nr teUémble pas mal à celle d Apol- 
lonius de Tyane. On imagina un foleil dans la grotte 
où il étoit enterré ; fie ce (bleil n'avoit d’autre fonâion que 
celle d’éclairer Ibn tombeau. La Confrairic fondée par 
cet homtne extraordinaire, étoit, dit-on, chargée de 
réformer les fciences dans tout l'univers. En attendant , 
elle ne patoillbit pas; fie ‘ Defeartes , malgré toutes fis 
' recherches, ne pnt trouver un feul homme qui en lût. 
Il y a cependant apparence qu’elle exrüoitt car en en 
parloit beaucoup dans toute l'Allemagne} on éctivoit 
'pour fie contre; Sc même en 162^ on fit l’honneur â 
'cés Thllofbpties de les jouer à Paris lur le cbcâuc (k 
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pour changer les Nations ^ il ne fufift point ' 
d’abattre, Tl faut reconftruire. pès cemo^ 
ment. Descartes ne pcnfe plus qu’à éle- 
ver une philofophie nouvelle. Tout l’y ap- 
pelle, tout l’y invite; les exhortations de les , 


l’Hôtel de Bourgogne. Defcattes déchu de l’efpétance 
de trouver dans ceite fociécé quelques Iccours pour Tes 
defleins, rèfolut déformais de fe palTer des Livres fcdet 
Savans. Il ne vouloir plus lire que dans ce qu'il 

S e'loit le fttnd Uvre du mtnde , & s’occupoit à ramallei 
es expériences. A vingt' fept ans, il éprouva une fe. 
coufle qui lui fit abandonner les mathématiques fie la 
phyfique; les unes lui patoifl'oient trop vuides, l’autre 
trop incertaine. 11 voulut ne plu^ s’occuper que de la 
morale; mais ^ la première occalion il rctournoit à l’é- 
tude de la nature. Emporté comme malgré lui, il 
s’enfonça de nouveau dans les fcienccs abRtaites. 11 les 
quitta encore pour revenir' L l'homme. If clpétoit uou- 
ytr plus de fccours pour cette Icience; mais >1 leconnot 
bientôt qu’il s’étoit trompé. 11 vit que dans Paris , 
xomme a &ome fie dans Ventfe,'il j avoir encore 
ruo ns de gens qui étudioient l’homme que la géonié* 
trie 11 palla trois ans dans ces alternatives fie ce teflux 
-otageux d’idées contraires , entraîné par l’ardeur de fon 

f énie tantôt vers un objet , tantôt vers un autre, inquiet 
c tcutmemé , fie combattant fans cefi'e avec lui-même. 
Ce ne fut qu’à trente deux ans que tous ces orages ces- 
feteilt. Alors il penfa férieufement à refaire une phi. 
lofophie nouvelle; mais il téfolut de' ne point cmbtas. 
ièt de Seâe, fie de tiavailkr fur 1a nature même. Voilà 

f ar quels degrés Defeartes parvint à ceite grande tévo* 
ution: il y fut conduit pat le doute & l’eximen. Il 
frtoii à fouhaiter que tous les hommes iroitalfent faa 
exemple. U ne dépend pas de nous de n’être pas ttom- 
pes dans l’enfanc.'. Se de n’avoir pas reçu une foule 
d’opinioBs: mais tout fhilolbphe doit, au moins une 
fois dans fa vie , faire *’cxamen fie la revue de fes idées, 
’ Oc juger tout ce qui cft dans fon ame Cette méthoc|ç 
é^argnetoit bien des piéjugés à la teue. 
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amis, le befoin de Ton ame,' le defir de com- 
bler le vuide qu’il avoir fait dans fes idées , 

} e ne fais quel inftinét qui domine le grand 
lomme, & plus que tout cela, l’ambition de 
faire des decouvertes dans la nature, pour: 
rendre les hommes de tous les fiecles moins 
miférables ou plus heureux. Mais pour exé- 
cuter un pareil delTein, il fentit qu’il falloit 
fe cacher. Hommes du monde, fi fiers de 
votre politeflè & de vos avantages , fouffrez 
qué'jc vous dife la vérité ; ce n’elt jamais par- 
mi vous que l’on fera ni que l’on penfera de 
grandes chofbs. Vous poIilTez l’elprit, mais 
vous énervez le génie. (,)u’a-t il beibiti de 
vos vains ornemens ? C’eft un colofle dont la 
grandeur fait la beauté. C’eft dans la fblitude 
que l’honune de génie eft ce qu’il doit être; 
reft-là qu’il raflèmble toutes .les forces de 
fcn ame. Auroit-il belbin des hommes? N’a- 
t-il pas avec lui la nature ? & il ne la voit 
point à travers les petites formes de la focié- 
té, mais dans fa grandeur primitive, dans fa 
beauté originale & pure. C’eft dans la folitu- 
de que toutes les, heures laiflent une trace. 


(») L’indé fondante dont il eft ici queftion , eft ce 
fëntiment honnête Oc ?eftnïux qui ne leconnqit d’autie 
éiTijettlfrement que celui des Lois} qui pratique tous 
les devoiis de Citoyen 8c de Sujet . mais qui ne peut 
fbuftrii d’autre chaîne ,■ reipefte les titres, mais n'eftlme 
que le milite} ne fait fa cour à perfonne, parce qu'il 
ne reut dépendre que de lui.mêmes P: conforme aux 
ufagrt établis, nuis fe rélètve la liheité de fet penfecSa' 

Une telle indépendance, loin d’eue ctimincUe, eft le 

<• . . 
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que tous les inftans (ont reprélèntés par une 
penfee, que le temps eft au fage, & le làge 
k lui-méme. C’eft dans la folitude fur-tout 
que l’ame a toute l’énergie de l’indépendan- 
ce («). Là elle n’entend point le bruit des 
chaînes que le defpotifme & la fuperftition 
lècouent fur leurs efclaves : elle eft libre com- 
me la penfée de l’homme qui exifteroit feul 
dans l’univers. Cette indépendance, après la 
vérité , étoit la plus granae paffion de Des- 
cartes. Ne vous en étonnez point ; ces deux 
paflions tiennent l’une à l’autre. La vérité 
eft l’aliment néceflaire d’une ame fiere & li- 
bre, tandis que l’eftlave n’ofe même lever 
les yeux jufqu’à elle. C’eft cet amour de la 
liberté' qui engage Descartes à fuir tous les 
engagemens, à rompre tous les petits liées 
des lociétés,- à renoncer à tous ces emplois ^ 
qui ne font trop Ibuvcnt que les chaînes de 
l’orgueil. Il falloir qu’un homme comme lui 
ne fût qu’à la nature & au genre humain. 


propre cataâcre de l’honnête homme ; car il n’y a point 
de vraie honnêteté fans élévation dans l’ame. Celui 
qui eft trop fournis aux hommes , ne fera pas long- 
temps fournis aux Loix ; & pour être vertueux , il faut 
être libre. II n'y a rien peut-être de plus beau dans 
.Homete que cette idée , que du moment qu’un homme 
perd fa libené. il perd la moitié de fon ame ^ On re- 
trouve ce (èntiment en mille endroits des ouvrages de 
Defcarte» Je meti, dit-il dans une de fes Let'resi m4 
iibeTti à fi heut frix , aue ttws tel Ktii du monde ne foitr 
rotent me l’acheter , ce fentiment influa fut la condui» 
de toute fa vie, 
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Dfscartes ne fut donc ni Magiitrat, ni Mi-, 
litaire, ni Homme de Cour (oj ; Il conC-nT 
tit à n’être qu’un rhilofophe, qu’un homme ' 
de génie, c’eft- à-dire rien aux yeux du peu- 
ple. Il renonce même à Ton pays ; il choifit < 
une retraite dans la Hollande. C’eft dans le , ' 
fanduaire de la liberté qu’il va,fonder une 
philofophie libre. Il dit adieu à fes parens, . 
à fes amis, à fa patrie. H part (»• L’amour 


f • ) Def'-aites fut très -lonf- temps incertiin fur !e 
genre de vie qu’il devoir embtafler. D’abord il prit^le 
oarti des armes , comme on l’a vu, mais il s'.n degjut» 
au bout de quatre ans. En dans K temps des 

troubles de la valteline, il eut quelque envie d’etie In- 
tendant de l’Armée ; mais fes follicitaiions ne puient être 
affee vives pour qu’il réufslt : il niettoit trop peu de . 
ekaleut ^ tout ce qui n'intérefloit que fa fortune. Eu 
i6it il fut fur le point d’achetet la Charge de Lieute- 
nant Général de Chàtelletaulti & comme il étoit pei- 
fuadé que pour exercer une Chatge il falloir être in- 
fttuit , il manda à fon p«te qu’il iroit fe mettre à Pans 
cher un Procureur au Châtelet, pour y «prendre la 
Pratique. Il faut avouer que c*étoit-Ia un finguliet ap- 
Mcntill'sge pont homme tel que Defeartes ? il avoir . 
îlots vingt neuf ans. Mail ce projet manqua comme 
l’autre S’il avoir léuflî, il eft â croire que Delcartes 
autoit fait comme le Préfident de Montelquieu , & qu’il 
ne fit pas long -temps refté luge. Enfin, aptes avoir 
paffé dix ou douze ans à obfctver tous les états, il nntt 
pat n’en choifit aucun 11 télolut de_ garder fon inde. 
pendance , te de s’occuper tout entier à la i«nerche de 
la vérité. Il penfoit fans doute que c’étoit sjft* . " 

fon devoir d’homme 8c de citoyen , de travailler à eclai- 

ret les hommes. r 

( P ) Ce fut en rAto.fut la fin de Mars, que Dcicattes 
Battit pour aller s’établir en Hollande : il avoir alors 
«crue- «ou an». Comme fa téfoluuon auioit paru fort 
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de la vérité n’efl: plus dans fon cœur un fen- 
timent ordinaire ; c’ell un enthoufiafme facr^j 


exmatclinaire , il n'en avertit ni frspatefti ni (èsatrij; 
il le contenta de l'ur Retire avat\t Ion dipatt. On ne- 
inarqua point de murmurer. II n'y a aue celui qui a pu* 
eoncevoii un tel rrojet , qui fjit capable de l'approuver.' 
Mais fon parti étoit ptif. il nous tend compte lui même 
dés motifs qui rengaterent i qu net la France. Le pre- 
miet fut la laifon du c'iinat. Il crâignoit que la cha> 
leur , en exaltant un peu trop fon imagination , ne lui 
ôtât une pittie du lang froid ôc du calme nicclTaire 
pour tes découvertes phi'ofophiques. Le climat de la 
Hollande lui parut plus favorable à Tes defléins. Mais 
fon principal motif fut la palCon qu'il avoir pour la te- 
traite, 8c le deltr de vivre dans une Iblitude profonde^' 
En France il eût été fans celTe détourné de l'étude par 
fes parens ou fes amis. Il eût éré dilfrait par tous cer 
prétendus devoir) qu'on s'eil impoCts pour remplir le» 
vnides du temps , 8e auxquels* on ne devioit être aflit' ' 
ieiti que lorfqu'on ne peut faite mieux ; au lieu qu'en- 
Hollande il étoit fût qu'on n'cxigeroit rien de lui. 11 
cfpetuit vivre parfaitement inconiiu, Iblitaire au miliea 
d'un peuple aâif qui s'occupetoit de fon commerce 
tandis que lui s’occupetoit â penfer. Comme fon grand • 
but étoïc la retraite , il prit toutes fortes de moyens poux 
ifétre pas découvert. 11 ne confia fa demeure qu'a un. 
feul ami chargé de fa correfpondance. Jamais il ne da>. 
toit fes Lettres du lieu où il demeuroi't. mais de qucl- 
spie grande Ville où il étoit lût qu'on ne le trouveroit 

Î ias. Eendarrt plus de vingt ans qu'il demeura én Hol>c 
ande, il changea crès>louvent de fejout, fixant fa ié> 
puration pat tout où elle le pourfuivoit, 8c fe dérobant 
aux impottuns qui vouloient feulement l'avoit vu.- U 
habitoit quelquefois dans Its grandes Villes ; mais il pré. ' 
féroit ordinairemenr les .v illages ou les Bourgs , 8c le . 
plus fouvent les maifoni folitaires tout-â-fait ifolees dan» 
la campagne. Quelquefois il alloit s'établir dans une 
petite maifon aux bords de la mer. On montre encore , 
eù pluficuu cniUeits les mations qu'il a habitées» corn-.. 
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c^eft un (bntiment religieux qui éleve & rem- 
plit fon ame. Dieu la nature, le genre hu- 


nie On voit à Satdain l'efpece de chaumieie oîl logeoit 
le C^at Pierre, dans le temps qu’il travailloit lur les 
chantiers de la Hollande. C’eft ainG que les hommes 
célébrés honorent tous les lieux où ils ont imprimé leut% 
pas. Le goût que Defeartes atroit pour la Hollande étoit 
C vif, qifil chetchoit à y attifer ceux de fes amis qui » 
Touloient le retirer du , monde. Je vais traduite une 
Lettre qu’il écrivit à Balzac fut ce fujet; on la verra 
peut* être avec plaiGr. „ Je ne fuis point étonné lut . 
„ dit • Il , qu’une ame grande 8c forte telle que la voue, 

„ ne puiOe fe plier aux ulàges ferviles de la Cour. J’oic 
,, donc vous conlrillet de venir à Amftetdam , St de 

I, vous y retirer , plutôt que dans des Chartreufts , ou 
,, même dans les lieux les plus agréables de France ou 

J, d'Italie. Je préféré même fon féjout à cette folitude 
„ charmante où vous étiez l’année derniete. Quelque 

agréable que fort une maifon de campagne, on y 
,, manque de mille chofes qu’on ne trouve que dans les . 
„ Villes. On n’y eft pas même auflî feul qu’on le 
„.voudroit. Peut-être y trouverez'- vous un ruiGeau 
,, dont le murmure vous fera revêt délicieufement , ou 
un vallon folitaire dont la vue. vous jettera dans l’en- 
,, chantemrnt ; mais aulfi vous aurez à vous défendre 
,, d’une quantité de petits voiGns qui vous alfiégetonç 
,, fans celle. Ici, comme tout le monde, excepté moi, 

„ efi occupé au commerce , il ne lient qu’ù moi de vi« 

„ vte inconnu à tout le monde. Je me pronaene tous 
,, les jonrs à travers un peuple immenfe , ptefque auGà 
„ tranquillement que vous pouvez le faite dans vos al- 
„_.lées. Les hommes que je rencontre me font la mê» 

> ,, me impieGion que G je voyois les arbres, de vos fo- 
,, têts, ou le, troupeaux de vos campagnes ’ Le bruic 
„ même de tous ics Commetçans ne me dilatait pas 
plus que G j’entendois le bruit d’un tuiGeau. Si je 
„ m'ainufe quelquefois ù conGdétet leurs mouvemens, 

„ j’éprouve le meme piaiGt que vous à conGdétet ceux 
„ VU cuUircac vos teires: eu je rois qUe le but de 
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main, voi]à quels vont être, lé réfte delà 
vie , les objets de fes penfées. Il fe confacre 


,> tous ces travaux cil d’embeliii le lieu que je habite ^ 
». 8c de prévenir tous m*s befnins. Si vous avez du 
,, plailir a voir les fruits croître dans vos vergers , 8c 
,1 vous promettre Tabondance , pea(êz«vous que j’en aye 
,, moins à voit tous les vaifTeaux qui aboidcnt lut mes 
„ côtes, m’appottet les ptoduâions de l’Europe 8c des 
, ,, Inder ! Dans quel lieu de l’univers rrouvetez • vous 
„ plus aifémcnr qu’ici . rout ce qui peut ou‘ intérellet 
la vanité , ou flatter le goût ? Y a«r>il un pays dans 
», le monde où l’on-l'oit plus libre, où le Ibmmeii foie 
„ plus tranquille , ou il y ait moins de dangers a crain> 
„ dre, où les Loix veillent mieux fut le crime, où lé* 
„ empoifunnemens, les ttahifons, les calomnies foient 
„ moins connues, où il refte enfin plus de traces de 
„ l’heutculc 8c tranquille innocence de nos peres? Je 
,, ne làis pourquoi vous êtes fi amoureux de votre ciW 
„ d’Italie / La pefte lé mêle avec l’ait qu’on y tefpite } 
V, la chaleur du jour y eft infuppottable s les fraicheuxs 
,, du foir y font mal-faines ; l'ombre des nuits y cou- 
;, vre des laicins 8c des meurtres. Que fi vous craignez 
,, les hivers du Nord, comment à Kome, même avec 
,, des boiquets, des fontaines, 8c des gtottes, vous ga- 
„ rancit ez. vous aulli bien de la chaleur, que vous poux- 
„ rez ici avec un bon poile ou une cheminée , vous , 

„ rantir du froid î Je vous attends avec une petite pto- 
„ V fion d’idees philofophiques qui vous feront peut-être 
„ quelque plaifitj 8c fuit que vous veniez ou que vous 
„ ne veniez pas , je n'en ferai pas moins votre tendre 
,, 8c fidelle ami”- Cette lattrc eft très- intérefiànce» 
D’abord elle nous fait v- it le goût de Defeattes pour la 
Hollande, 8c la maniéré dont il y vivoit. Elle nous 
montre entuice Ton imagination 8c le tour agréable qu’il 
ûvoit donner i fes idées On a aceufé la géométrie de 
deflecber l’efptitj je ne fais s’il y a tien dans tout Balzac. 
Où il y ait autant d’efptit 8c d’agrément. L’imacinat.on 
brillante de Defeattrs fe décrie par -tout dans fi.» oo- 
Vtages» 8t s’il n’avoit voulu êite ni Géomètre, ni Phi* 
lolophe , il n’auro t encote tenu qu’à lui d’êtic le plia 
beltlpiit de fen temps. 
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à cette occupation fublime aux pieds des Aiv, 
tels. O jour ! 6 moment remarquable dans 
l’hiftoire de l’efprit humain! Je crois voir Des- 
CARTES,avec le refpeft dont il ctoit pénétré 
pour la Divinité, entrer dans le Temple, & 
s’y proftemer. Je crois l’entendre dire à 
Dieu: Efprit éternel, puifqué tu m’as créé, 
je ne veux point mourir fans avoir médité 
fur tes ouvrages. Je vais chercher la vérité , 
fl tu l’as mife fur la term. Je vais me rendre • 
utile à l’homme, puilque je fuis homrne.' 
Soutiens ma foibleflc, agrandis mon efprit, 
rends-le digne de la nature & de toi.- Si tu 
permets que j’ajoute à la perfection de^ 
hommes, je te rendrai grâce en mourant, & 
ne me repentirai point d’être né. 

Je m’arrête un moment: l’ouvrage de la 
nature eft achevé. Descartes eft créé pour 
l’Univers. Elle a préparé long-temps avant 
fa nailTance tout ce qui devoir influer fur lui ; 
elle lui a donné les prédécefleurs dontilavoit 
befoin ; elle a jetté dans fon fein les femences , 
qui dévoient y germer; elle a établi entré 
Ion efprit & fon ame les rapports néceflaires; 
elle a fait paflèr Ibus fes yeux tous les grands 
fpeClacles & du monde phyfique & du mon- 
de moral; elle a ralTemblé autout de lui, oü 
dans lui, tous les relTorts; elle a mis dans la 
main tous les inftruraens ; fon travail eft flni: 
C’eft peut-être' un travail de vingt, fiécles. Ici 
commence celui de Descaktes. Je vais faire 
fbiftoirc de fes penfées. O» verra une cfpe- 
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ce de création. Elle embraflera tout ce qui 
eft, le temps & l’cfpace, l’efprit & là maue- 
re; elle préfchtera une machine immenlc, 
mue avec peu de relTorts; on y trouvera le 
grand caractère de la fimplicité , l’enchaîne- 
ment de toutes les parties, & fouVent, com- 
me dans la nature phyfique, Un ordre réel 
caché fous un deforare apparent. 

Je commence par où il a commencé lui- 
meme. (q) Avant de mettre la main à l’é- 
difice, il Faut jetter les fondemens; il faut 
creufér jufqu’à la fource de la vérité; il faut 
établir l’évidence, & diftinguer fbn caractè- 
re. Nous avons vu Descartes tenverlet 
toutes les faufles opinions qui étoient dans 
fon ame; il fait plus, il s’élève à urt doute 
univcrfèl Qr). Celui qui s’eft trompé une 
-- - ' - ■ ■ . ... 

. ( f ) On sVit attaché dans cette partie de l’éloge de 
Dercartes ^ bien faire connoitie l’ordte & l'emhaine- 
rnent qu’il a mis dans toutes les idées, le plan & la 
méthode de fa philofophie , Se fur - tout les rapporté 
qu'il a établis entre toutes les fciences. il a donc falla 
pacKcr de fes erreurs , comme des vérités qu’il a enfei- 
gnées; fans cela le fil éùt été inteirompu. Mais on à 
indiqué les eiieurs, & on a rendu juliiee aux vérités. 
Pour ceux qui lifenc en Fhiloibphes, il n’eft pas moins 
utile que curieux de voir la maniéré dont un fyitéme 
univeiiel de connoilTances e(l cnchainé > St pour ceu< 
qui ne veulent que latisfaitc leur imagination , c’eft.«n. 
cote un fpeâacle intéicn'aDt que le tableau de i’elprit 
d’un grand homme. 

(r/ Le difeuuis fur la méthode parut le 8 Juid 16)^. 
11 étoit à la tête de fes eflais de philorophic. Defcat- 
tes y indique les moyens qu’il a fuivis pour ticher de 
pâmait à la vérité, tc ce ^’il faut faite edcorepoiu 
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fois, peut fe tromper toujours. Aufli-tôt les 
deux, la terre, les figures, les fons, les cou- 
leurs, fun corps meme, & les fensavec lef* 
quels il voynge dans l’Univers, tout s’anéan- 
tit à lès yeux. Rien n’eft alfuré; rien n’ex- 
ifte. Dans cette dertrudtion generale, où 
trouver un point d’appui ? Quelle fera la pre- 
mière vdritc qui fcrvira de bafe à toutes les 
vérités? Pour Dieu cette première vérité eft 
par tout. Descartes la trouve dans fon dou- 
te même. Puifque je doute, je penfe; puif- 
que je penfe, j’exifte. Mais à quelle marque 
la reconnoît-il ? A l’empreinte de l’évidence. 
11 établit donc pour principe de ne regarder 
comme vrai que ce qui eft évident, c’eft-à- 
dire ce qui eft clairement contenu dans l’idée 
de l’objet qu’il contemple. Tel eft ce fameux 
doute philofophiquc de Descartbs (j). Tel 


aller plus aranr. On y trouva une profondeur de médi- 
tât on inconnue ju.qu’jlors. C’cll là qu’ell l'hilloire de 
ibii famrua doute. 11 a depuis répéic cette htfioite dana 
deux autres ouvrages , dans le premier Livre de Tes prin- 
cipes Sc dans la première de fes méditations métaphy. 
Itques II l.tiloit qu’il fentît bien vivement l’impoitan- 
ce \ la nécffllté du doute, pour y revenir ju'qu’à trois 
fois , lui qui etoit li avare de paroles Mais il regardoit 
le doute comme la bafe de la philofophte, fie le garant 
fut des progrès qd’on pnuiroit y faite dans tous les fie- 
Cles- !1 faut remarquer que Defeattes commenta par oti 
les anciens avoicnt nni. Us s'écoient fetvi du doute pour 
tenvcifer toutes les fciences : Defeattes s’en fetvit pour 
les reconftrUite 

(t) Il n’ell pas nècelTaite d’avertir q[iie le doute philo- 
Clphiqae de Dcfuitet ne a^étendit jamais aux vétitée 
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cft le premier pas qu’il fait pour en (brtir 8 z 
la première réglé qu’il établit, C’cft cette re- 
■gle qui a fait la révolution de l’erprit humain. 
Pour diriger l’entendement, il joint l’analyfe 
au doute. Décompofer les queftions & les 
divifer en plufieurs branches ; avancer par 
degrés des objets les plus fimples aux plus 
compufés, & des plus connus .aux plus ca- 
chés; combler l’intervalle qui eft entre les 
idées éloignées, & le remplir.' par toutes les 
idees intermédiaires; mettre dans ces idées 
un tel enchaînement, que toutes le dédui- 
fent aifément les unes des autres, & que les 
énoncer, ce (bit pour ainfi dire les démon- 
trer: voilà les autres réglés qu’il a établies, 
dont il a donné l’exemple, (r) On en- 


lévelées. On fait on’il les refpefta toute la vie, comme 
il le Jevolt. Il les leijardott comme d’un ordre trop 
fu'.’éricui à la laifon pour vouloir Us y alTujettir On 
voit par tout dans fes Ouviai;es Sc dans fes Lettres, qu’il 
dillinguoit le PJiilofopbe du Chiitien ; & que $*11031- 
ioit avec audace fur tous les objeis de la railon il ne 
parloir qu'avec foumidlon fut tous le« objets de la foi. 
Cette remarque genéiaie doit s’étendre à t .uccs les pat- 
ries de ce diieours, ou il s’agit du doute de DefearreSt 
de l’examen de fes opinions , Se de fa grande maxime 
de ne rcgaidcr leirmc vrai <fue ee (fui efi évident 

U) Les réglés de l’analyfe logique, qu’on peut regatw 
der comme fa féconde partie de la raetnode , font indi« 
quées dans plufieurs de iès ouvrages, Sc ralTemblecs en 
partie; dans un manurciit qui n'a été imprimé qii’aptè* 
fa mort- L ouvrage cà intitule, Rcglet peur tenduire nt- 
tre ejprit dans la retherebe de là vérité Én, voici à peu» 
près la mvche - Voulez-vous trouver la vérité } formez 
votre cfptic & icn4ez-le capable de bien jugei» , four | 
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trcvoit déjà toute la marche de fa philofb- 
phie. Puifqu’il faut commencer par ce qui 
eft évident & fimple , il établira aes princi- 
pes qui réunilTent ce double caraftere. Pour 
raifonner fur la nature , il s’apuyera fur des 
axiomes, & déduira des caufes générales tous 
les effets particuliers. Ne craignons pas de 
'avouer; Descautes a tracé un plan trop 
élevé pour l’homme. Ce génie hardi a eu 
l’ambition de connoîtrc , comme Dieu même 
connoît; c’eft- à-dire, par les principes; mais 


patvenit . ne l’applic^ues d’abord qu’l ce qu’il peut bien 
connoitre pat lui-meme. Pour bien connoitie , ne cher- 
chez pas ce qu’on a écrit ou penfé avant vous ; mais fâ- 
chez vous en tenir à ce que vous reconnoiflez vous- 
même pour évident. Vous ne trouverez point la véri- 
té fans méthode. La méthode confifte dans l’ordre» 
L’ordre confifte 1 réduite les ptopofitions complexes à 
des propofitions (impies, 8c à vous élever par degrés des 
unes aux autres. Pour vous perfeéhonner oa s une feien- 
ce, paicoutez-en toutes les queftions 8c toutes les blan- 
ches , enchaînant toujours vos penfées les unes aux au- 
tres. Quand votre efprit ne conçoit pas, fâchez vous 
atrêter. Examinez longtemps les choies les plus faci- 
les } vous vous accoaiumercz ainli à regarder fixement 
la vérité , Sc à la reconnoitte. Voulez-vous aiguifer vo- 
tre efprit , Sc le préparer i découvrir un jour pat lui- 
même f exftcez-le d’abord fut ce qui a été inventé pat 
d'autres Suivez fitr-tout les découvertes où il y a de 
Potdre 8c un enchaînement d’idées. Quand il aura exa- 
miné beaiifoup de propofitions (impies , qu’il s'effaye 
peu ^ peu d embrafier diftinélemenr plufirurs objets à 
la foisj bientôt il acouerra de la force 8c de l’étendue. 
Enfin ni ttez à profit tous les fecoiiis de l’entendement, 
de l’imagination , de la mémoire 8c desfens', pour com- 

S atet ce qui eft déjà connu .<vec ce qui ne l’eft pas , 8c 
ccouvtir l’ua pat l’autre Defeartes divife tous les ob- 
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fa méthode n’en eft pas moins la créatrice de 
la philoI()pbie. Avant lui, il n’y avoit qu’u- 
ne logique de mots. Celle d’Ariftoie appre- 
noit plus à définir & à divifer, qu’à connoî- 
tre; a tirer les conféquences , qu’à découvrir 
les principes. Celle des Scholaftiques, abfur- 
dement fubtile, laiflbit les réalités pour s’é- 
garer dans des abltraétions barbares. Celle 
de Raimond Lulle n’étoit qu’un aflemblage 
de caraéteres magiques pour interroger fans 
entendre, & répondre fans être entendu. 
C’eft Descartis qui créa. cette logique inté- 
rieure de l’ame , par laquelle l’entendement 
le rend compte à lui-même de toutes fes idées, 
calcule fa marche, ne perd jamais de vue le 
point d’où il part & le terme où il veut arri- 
ver, efprit deraifon plutôt que de raifonne- 
ment, & qui s’appHq^ue à tous les arts com- 
me à toutes les fciences. 

Sa méthode efir" créée: il a fait comme ces 
grands Architeftes , qui concevant des ou- 
vrages que l’efprit humain n’avoit point ima- 


jets de nos connoiffances en propofittons iîmptrs St en 
queltions. Les queftions font de deux fortes : ou on les 
entend paifaitement , quoiqu’on ignore la maniéré de 
les réfoudie -, ou la connoillânce qu’on en a eft impac- 
éite. Le plan de Defcartes écoit de donner trente llx 
réglés, c’eft-à-dire, douze pour chacune de ces disi* 
fions. Il n’a exiquté que la moitié de l’ouvrage. Mais 
il eft aifé de voir pat cet eflai comment il portoit l’ef. 
prit de fyfiême 8c d’analyle dans toutes fes recherches, 
& avec quelle adielle il décompofoit , pour ainfi dire 
tout le mçchaniline du raifonnemenc. 
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ginds avant eux, commencent par fe faire de 
nouveaux inftrumens & des machines non-' 
vclles. Aidé de cefecours, il entre dans la. 
métaphyfique. 11 y jette d’abord un regard.' 
Qu’aperçoit-il ? Une audace puéjile de l’efprit 
humain, des êtres imaginaires, des rêveries 

{ inifondes, des rnots barbares; car dans tous 
es temps, l’homme, quand il n’a pu con- 
noître, a créé des lignes pnur.repréfenter des 
idées qu’il n’avoit pas, il a pris ces figues 
pour des connoiflances. DKSCAaTRS vit d’un 
coup d’œil ce que devoit être la métaphyfi- 
que. Dieu, l’ame les principes généraux 
des fciences: voilà lès objets, (^u) je m’éle- 


(u) Les méditatioet itiéMphyfiqiiés de Defeartrs paru- 
rent en i<’ 4 i. C'etoit de tous lés ouvrages celui qu’il 
enimoir le pius. Il le louoir avec un enihouliafme de 
bonne foi; car il croyoit avoir trouve le mo>cn de dé- 
montrer les vérités nictaphyfiqurs , d’une maniéré plus 
évidente que les démon iraiioi.s de géomeirie Ce qui 
caraüerife luttant Ci-t ouviaee , c’eft qu’il contient fi ta^ 
meule . lent' liiation de Pieu par l'idée, dunonlitatton 
fi tepetée depuis, adopice par les uns \ rejettee parles 
autres ; 8c qii’il eft le ptenuer ou la dillinction de l’ef- 
ptit de de la matière l'oit parraitement développée : car 
av.int Defeanes on n’avoit point encore bien approfondi 
les preuves philofopbiquis de la Ipititual te de l’ame. ’ 
Une chofe remarquable , c’ell que uelcartes ne donna 
cet ouvrage aii Public que par principe de confcience.. 
Ennuye s tiacall'eiics qu’on lui fufcitoit d puis trois 
ans pour fes clTais de philolbphie , il avoitrelolu de ne 
plus tien imptitner J’aurois , dit il, une vingtain o’ap- 
ptobateiiis Ôc des m Hiers d ennemis; ne vaut il pas 
mieux me taire 5c m’inltruirc en lilence ? 11 crm cepen- 
dant qu’il ne devait pas fuppnrner un ouvrage quipou- 
voit (fournil ou de nouvelles preuves de l’cxiitcnce de- 
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Te avec lui jufqu’à la première caufe. New- 
ton la chercha dans les mondes; Descartès 
la cherche dans lui-même. Il s’étoit convain- 
cu de l’exirtence de fon ame;il avoit lenti en 
lui l’être qui penfe, c’elt-à-dire.Têtre qui 
doute, qui nie, qui affirme, qui^conçoit, qui, 
veut, qui a des erreurs, qui les combat. Cet 
être intelligent eft donc fuiet à des imperfec- 
tions. Mais toute idée d’irapcrfcâion fup- 
po(è ridée d’un être plus parfait. De l’idée 
du parfait naît l’idée de l’infini. D’où lui naît, 
cette idée? Comment l’homme, dont les fa- 
cultés intelleéfuélles & morales font bornées 
de toutes parts, l’homme qui paOé fa vie à 
tourner dans l’intérieur d’un cercle, où à 
chaque point il fe fent.preflë par une barrie- 

A. .. . • • 

Di:u, ou de nouvelles lumières fur la nature de l'ame. 
Mais avant de le niquer , il le communiqua à tous les 
hommes les plus favans de l’Europe , recueillit leurs ob- 
jeftions , & y répondit. ' Le célébré Arnaud fut du 
nombre de ceux qu’il conlulta. Arnaud n’avoit alors 
que vin|;t-lui>f •'•'s Oefcaries fut étonné de U profon- 
deur 8c de l’étendue de génie qu’il trouva dans ce jeune 
hemme. Il s’en falloir de beaucoup qu’il eût porté le 
même jugement des obje&ions de Hobbes 8c de celles 
de Gaflendi. Il fit imprimer toutes ecs objcâions avec 
les réponiés à la fuite des méditations ^ 8c pour leur 
do^neI encore plus de poids, le Philolôphe dédia fon 
ouvrtee à U Sotbonne- Je veux m’appuyer de t’autariii, 
dilbit il, puififue la vrité et fi peu de chofe quand elle efi 
feule. U n’avoit point encore piis affez de précautions. 
Ce Livre, approuvé par des Doâeurs, dilcute par des 
Ssiians, dédie à la Sotbonne, 8c ou le genie s’epuife à 
prouver l’exiltence de Dieu 8c la fpiritualité de l’ame . 
fut mis vingt-deux ans aptès à l’index à Aome. 

D 4 
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re qui l’arrête & le repoufle , comment cet 
être fi foible a-t-il pu embrafl'er & concevoir 
l’infini ? Cette idée ne lui cft elle pas etran- 

f ere? Ne ruppole-t-elle pas hors de lui un 
tre qui en Toit le modelé & le principe? Cet 
être n’eft i! pas Dieu ? ’l’outes les autres idées 
claires & diftinétes que l’homme trouve en 
lui, ne renferment que l’exiftence nécelî'airc. 
Cette idée eft pour DEsCARTisle commence- 
ment de la grande chaîne. Si tous les êtres 
créés font une émanation de l’être incréé ; fi 
toutes les loix, qui font l’ordre phyfique 8c 
l’ordre moral , font , ou des rapports neceflai- 
res que Dieu a vus, ou dos rapports qu’il a* 
établis librement, en connoiflarit ce qui cft 
h plus conforme à fes attributs, on connoîtra 
les loix primitives de la nature. Ainfi la con- 
lioifiance de tous les êtres fetfouvecnchaînée' 
à celle du premier être. C’eft elle avifli qui 
affermit la marche de l’crprit humain, & fert 
de bafe à l’évidence. C’en elle qui, en, m’ap- 
prenant que la vérité éternelle ne peut me 
tromper, m’ordonne de regarder comme vrai,' 
tout ce que ma raifon me préfemera couinie 
évident. 

Appuyé de ce principe, 8ç sûr de là mar- 
che. Descartes pallé à l’analyPe de fon ame. 
Il a remarqué que, dans fon doute, l’éten- 
due, la figure, & le mouvement s’anéantis- 
Ibient pour lui. Sa penfée feule demeuroitj 
feule elle reftoit immuablement attachée*^ 
fon être, fans qu’il lui fût ppllilple de l’çn fç? 
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parer. Il peut donc concevoir diilindlcmeri^ 
que fa pcnfôe exille, fans que rien n’exifte 
autour de lui. L’ame fe conçoit donc fans lo 
corps. Dc-là naît la diftindlion de l’être pen- 
fant & de l’être matériel. Pour juger de la 
nature des deux fubftances,DEscART£s cher- 
che une propriété générale dont toutes les 
autres dépendent. C’eft l’étendue dans la ma- 
tière; dans l’ame c’eft la penfée. De l’éten- 
■diie naiftent la figure & le mouvement delà 
penfée naît la faculté de fentir, de vouloir, 
d’imaginer. L’étendue eft divifible de fa na- 
ture; la penfée ftmple eft indivilible. Com- 
ment ce qui eft Ample appartiendroit il à un 
être com|X)ré de parties? Comment des mil- 
liers d’élémens, qui forment un corps, pour- 
roient ils former une perception ou un juge- 
ment unique ? Cependant il exifte une chaîne 
fccrcttc entre l’ame & le corps. L’ame n’eft- 
ellc que ferablable au Pilote qui dirige le vais- 
feau ? Non , elle fait un tout avec le vaififeau 
qu’elle gouverne, C’eft donc de l’étroite cor- 
rcfpondance qui eft entre les mouvemens de 
l’un , & les fenfations ou penfées de l’autre. 



(v) On a été étonné que dans Tes méditations méta- 
phyfiques Defcaitcs n’ait point parlé de l’immonalité de 
rame. Ses ennemis aboient beau jeu; & Us n'ont pas 
manqué dé profiter de ce filence pour l’accufci de n’y 
pas croire. Mais il nous apprend lui-même par une de 
fes lattes, qu'ayant établi clairement dans çc: ouriage 
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TES tourne autour de fon être, & examine 
tout ce qui le compofe. Nourri d’idees intcl- 
Icvitudlcs, & détaché de fes iens, c’cft fon 
ame qui le frappe le plus. Voici une penfée 
faite pour étonner le peuple, mais que lePhi- 
lolbphc concevra fans peine. Descartes e(t 

Î )lus sûr de l’exiftenec de fon anie que decel- 
e de fon c^ rps. En effet, que font toutes les 
fenfations , linon un avertilïement éternel pour 


1* diftinâion de l’ame & de U matière, il fuivoit né> 
ceflaiirm-nt de ceite diLiin£tion, que l ame par fa nature 
ne pouvoir périr avec le corps. Ce n’étoir donc pas feu- 
lemeiir comme Chrétien , mais même tomme Philoib- 
phe . qu’il croyoit que l’ame eft immortelle. Eh com- 
ment (e lefulét a un dogme (j confolant & fi doux ; 
Peut-on croire à un premier Etre , jufte âc bienfaifant , 
fans croire qu’il récompeijrera l’homme vertueux qui tâ- 
die de lui r lTembletl Cette el'pérance n’clt-elle pas le 
fuutien de rhomnie dans le malheur, fon appui dans fa 
fbiblefie, fon encoiragemenc dans les vertus? Ah ! fans 
doute il faut qu’il y ait un monde tout différent , où 
phomroe rulie Ibit remis à fa place , ou les opprclfiona 
ecifenr, on les perlecuteuts n’ayent plus de pouvoir, où 
l’Iiorarae fort enfin l’égal de l’homme , fans ne pouvoir 
plus être ni tourmenté ni avili. 11 f.iut que celui qui 
a Ibuftétt ou «qui eft mort pour la vertu, puiffe dire à 
pieu : Etre jultc & bon , je ne me repens pas d’avoir 
été veitufirx. Comment donc peut-il y avoir des hom- 
mes qui lenoncent volontairement à une fi douce efpé« 
rance ? Fout moi , fi j’avois le malheur de douter de ce 
dogme , je cherchetois bien plutôt ù me faire illufion. 
Je me gatderois bien d’ôter cette confolaiionaux foibles, 
ce frein aux hommes puiflans , cette tefl'ource d’un are-, 
nir à tous les malheureux. Je rae gatdeiois bien de m'a- 
vilir i mes propres >eux| car plus l’homme aura une 
grande idée de Ion être , plus fera dilpofé à ne tic« 
faite tfindigne de lui-mirae. 
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l’ame qu’elle exifte ? Peut- elle Ibrtir hors 
d’cile-mème, fans y rentrer à chaque inftant 
par la penfée? Quand je parcours tous les ob- 
jets de l’Univers, ce n’cft jamais que mapen- 
fee que j’aperçois. Mais, comment cette ame 
franchit elle l’intervalle immenfe qui eft en- 
tr’elle & la matière ? Ici Descar ' i es reprend 
fon analyfe & le til de fa méthode. Pour ju- 
ger s’il exifte des corps, il confulte d’abord 
lès idées. Il trouve dans fon ame les idées 
générales d’étendue, de grandeur, de figure, 
de lituation, de mouvement, & une foule de 
perceptions particulières. Ces idées lui ap- 
prennent bien l’exiftence de la matière, com- 
me objet mathématique; mais ne lui difent 
rien de ion exiftence phyfique & réelle. Il 
interroge enfuite fon imaginatron. Elle lui 
oftfe une fuite de tableaux où des corps font 
reprefentés : fans doute l’original de ces ta- 
bleaux exifte, mais ce n’eft encore qu’une pro- 
babilité. Il remonte jufqu’à fes fens. Ce font 
eux qui font la communication de Pâme & de 
l’Univers; ou plutôt ce font eux qui créent 
l’Univers pour l’ame. Ils lui portent chaque 
portion du monde en détail; par une méta- 
morphofe rapide, la fenfatiun devient idée 5 
& l’ame voit dans cette idée, comme dans un 
miroir, le monde qui eft hors d’elle. Les 
fens font donc les raeflagers de l’ame; mais 
quelle foi peut-elle ajouter à leur rapport ? 
Souvent ce rapport la trompe. DescÂrtes 
remonte alors jufqu’à Dieu.. D’un côté, la- 
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véracitéde l’Etre fuprême;de l’autre, lepen-^ 
chant irrefiftible de l’homme à rapporter fes 
fenfations à des objets reels qui exiltent hors 
de lui; voilà les motifs qui le déterminent ; 
& il fe reffaifit de l’Univers phylique qui lui 
échappoit. 

Ferai je voir ce grand Homme, malgré la 
circonfpe-^tion de fa marche, s’égarant dans la 
métaphy Pique, & créant fon fyltéme des idées 
innées?' Mais cette erreur même tenoit à la 
grandeur de fon génie Accoutumé à des mé- 
ditations profondes, habitué à vivre loin des 
bornes des fens, à chercher dans l’intérieur 
de l’ame ou dans l’eflence de Dieu, l’orjgine, 
l’ordre & le fil de fes connoiffances, pouvoit- 
il foupçonner que l’ame fût entièrement dé- • 
pendante des fens pour les idees? N’étoit-il 
^s trop avilifiant pour elle qu’elle ne fûtoc- 
cypée qu’à errer fur le monde phyfique pour 
y ramafler les matériaux de fesconnoiflànces, 
comme le Botanifte qui cueille fes végétaux , 
ou à extraire des principes de fes fenlàtions, 
comme le Chymifte qui analyfe les^coips? 
D’ailleurs , peut-être que Dwcartes vit dans 
les idées innées, un pont de communication 
entre l’ame & la matière. Depuis on a eu 
l’audace de rompre le pont; mais qui main.^ 
tenant pourra nous expliquer comment fe 
fait le pafiagcPQui nous dira auffi cequec’eft 
que l’amc des bêtes ? Quels font ces êtres fin-, 
guliers fi fupérieurs aux végétaux par leurs 
organes, fi inférieurs à l’homme par leurs lan 
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Cultés? Quel eft ce principe qui, fans leur 
donner la raifon , produit en eux des fenfa*- 
tions, du mouvement & de la vie ? Quelque 
parti que l’on embrafle, la raifon fe trou me, 
la dignité de l’homme s’oflènfe, ou la Reli- 
gion s’épouvante; Chaque fyftême eft voifili 
d’une erreur; chaque route eft fur le bord 
d’un précipice. Ici Descartes eft entraîné 
par la force des conféquences & l’enchaîne- 
ment de fes idées vers un lyftême aulli fingu- 
lier que hardi, & qui eft digne au moins°de 
la grandeur de Dieu. En effet, quelle idée 
plus fublime que de concevoir une multitude 
innombrable de machines, à qui l’organifa- 
tion tient lieu de principe intelligent; dont 
tous les refforts font diffërens félon les diffé- 
rentes efpeces & les différens buts de la créa- 
tion; où tout eft prévu, tout combiné pour 
la confervation & la reproduétion des êtres; 
où toutes les opérations font le réfultat tou- 
jours sûr des loix du mouvement; où toutes 
les caufes qui doivent produire des millions 
d’effets, font arrangées jufqu’ù la fin des fie- 
cles, & ne dépendent que de la correfpon- 
dance & de l’harmonie de quelque partie de 
matière. Avouons-le; ce fjftême donne la 
plus grande idée de l’art de l’éternel Géomè- 
tre , comme l’appeloit Platon. C’eft ce même 
caraétefe de grandeur que l’on a retrouvé de- 
puis dans l’harmonie préétablie de Leibnitz* 
caradtere plus propre que lout autre à fëdui- 
re les hommes de genie, qui aim ent mieux 
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voir tout en un inftant dans une grande idée, 
que de traîner leur urne fur des détails d’ob- 
fervations fur quelques vérités éparfes & 
ifülées. 

Descartes s’eft élevé à Dieu , eft défen- 
du dans fon ame, a faifi (ii penl'ee, l’a lëpa- 
rée de la matière, s’ell alluré qu’il exilloitdes 
corps hors de lui. Sur de tous les principes 
de l'es connoilTances , il va maintenant s’élan- 
cer dans l’Univers phyfique. il va le parcou- 
rir, l’embrafler, le connoître; mais aupara- 
vant il perfedionne l’inllrument de la géo- 
métrie dont il a belbin. C’efc ici une des par- 
ties les plus folides de la gloire de Descar'J'es; 
c’eft ici qu’il a tracé un (illon, dont la pro- 
fondeur fera éternellement marquée dans 
l’hiftoire de l’efprit humain. L’algebre étoit 
créée depuis longtemps. Cette géométrie mé- 
taphyfique qui exprime tous les rapports par 
des (ignés univerfcls qui facilite le calcul en 
le genéralifant , opère l'ur les quantités incon- 
nues, comme li elles étoient connues, fou- 
rnée à l’efprit ce qui femble être hors de là 
fphere, accéléré fa marche & augmente fon 
étendue en- lubftituant un figne abrégé à des 
combinailbns nombreufes; cette, fcience in- 
ventée par les Arabes , ou du moins tranl- 
portée par eux en Efpagne, cultivée par les 
Italiens, avoit été agrandie & perfedtionnée 
par un François ; mais malgré les décou- 
vertes importantes de rilluftre Vietc, malgré 
un pas ou deux qu’on avoit faits après lui en 
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Angleterre, il reftoit encore beaucoup à dé- 
couvrir. Tel étoit le fort de Descartes j 
qu’il ne pouvoit approcher d’une fcience , 
lans qu’auffi tôt elle ne prît une face nouvel- 
le. D’abord il travaille fur les méthodes de 
l’analyfo pure. Pour foulager l’imagination , 
il diminue le nombre des fignes; il repréfon- 
te par des chiffres les puiflànces des quanti- 
tés, & fimplifie, pour ainfi dire , le mécha- 
nifme algébrique. Il s’élève enfuite plus haut; 
il trouve fa fameufe méthode des indétermi- 
artifice plein d’adrelfe, où l’art j conduit 
par le génie, furprend la vérité, en paroiffant 
s’éloigner d’elle; il apprend à connoître le 
nombre & la nature des racines dans chaque 
équation , par la combinaifon fucceflîve de 
fignes; réglé auffi utile que fimple, que laja- 
loufie & l’ignorance ont attaquée, que la ri- 
valité nationale a difputée à Descartes , & 
qui n’a été démontrée que depuis quelques 
années *. C’efl: ainfi que les grands Hommes 
découvrent, comme par infpiration, des vé- 
rités que les hommes ordinaires n’entendent 
quelquefois qu’au bout de cent ans de prati- 
que & d’étude; & celui qui démontre ces 
vérités après eux, acquiert encore une gloi- 
re immortelle. L’algebre ainfi perfeftionnée, 
il reftoit un pas plus difficile à faire. La mé- 
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thodc d’Appollonius & d’Archimede, qui fut 
celle de tous les anciens Geometres, cxaûé 
& rigoureufe pour les dcmonftrations , étoit 
peu utile pour les découvertes. Semblable à 
ces machines qui dépenfent une quantité pro- 
digieulc de forces pour peu de mtaivemcntj 
èlle confumoit l’ePprit dans un détail d’opé- 
rations trop compliquées, & le traînoit len- 
tement d’une vérité à l’autre. 11 falloir une 
méthode plus rapide. Il falloir uriinftrument 
qui élevât le Géomètre à une hauteur d’où il 
prit dominer fur toutes Tes opérations, & fans 
fatiguer fa vue, voir d’un coup d’œil des cf- 
paces immenfes fe reflerrer comme eh uti 
point. Cet inftrument, c’eft Descartes qui 
l’a créé: c’eft l’application de l’algebre à la 
géométrie. Il commença donc par traduire 
les lignes, les furfaces & les fblides en cara- 
éleres algébriques ; mais ce qui étoit l’effort 
du génie, c’étoit après la réfolution du pro- 
blème, de traduire de nouveau les caractères 
algébriques en figurés. Je n’entreprendrat 
point de détailler les admirables découvertes 
îur lefquelles eft fondée cette analyfe créée pat 
Dfscartes. Ces vérités abftraites & pures, 
faites pour être mefurces par le compas , 
échappent au pinceau de l’éloquence; & j’af- 
foibl rois reloge d’un grand Homme , en cher- 
chant à peindre ce qui he doit être que cal- 
culé. Contentons-nous de remarquer ici, que 
par Ion analyie Descartes fit taire plus de 
progrès à la géométrie, qu’elle n’eïi avoit fait 
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depuis la création du monde. Il abrégea les 
travaux, il multiplia les forces, il donna une 
nouvelle marche à l’ePprit humain. C’efi: l’a- 
nalyfe qui a été l’inftrumcuc de toutes les 
grandes découvertes des modernes. C’eft l’a- 
nalyle qui, dans les mains des Leibnitz, des 
Newton & des Bernoulli , a produit cette 
géométrie nouvelle & fublimc qui fou met 
l’infini au calcul. Voilà l’ouvrage de Des- 
CARTEs. Quel eft donc cet homme extraor- 
dinaire qui a laifle fi loin de lui tous les lie- 
cles pafl'és, qui a ouvert de nouvelles routes 
aux ficelés à venir, & qui dans le fien avoit 
à peine trois hommes qui fuflent en état de 
l’entendre ? Il eft vrai qu’il avoit répandu fur 
toute fa géométrie une certaine oblcurité* 
foit qu’accoutumé à franchir d’un faut des in- 
tervalles immenfes, il ne s’aperçût pas feule- ’ 
ment de toutes les idées intermédiaires qu’il 
fupprimoit,& qui font des points d’appui né- 
ccfiàires à la foiblefie ; foit que fon dellein fût 
de fccouer l’efprit humain, & de l’accoutu- 
mer aux grands efforts; foit enfin que, tour- 
menté pqf des rivaux jaloux & foibles il 
voulût une fois les accabler de fon génie ’& 
les épouvanter de toute la diftance qui étoic 
entrc’eux & lui 


(y) La géométrie de Defcaitrs parut en ifî7 avec le 
traite de 11 méthode , Ion traité des météores de (à 
diopttique. Ces quatre uaités réunis enfeinbte fot- 
motent les eilais de pUilofophie. Sa géométrie éiou û 
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Mais ce qui prouve le mieux toute l’éten- 
due de l’efprit de Descartes, c’eft qu’il eft 
le premier qui ait conçu la grande idée de 
réunir toutes les fciences, & de les faire fer- 
vir à la pcrfcdlion l’une de l’autre. On a vu 
qu’il avoit tranfporté dans fa logique la mé- 
t^dode des Géomètres. Il fe fervit de l’ana- 
lyfe logique pour perfedtionner l’algebre ; il 
appliqua enfuitc l’algebre à la géométrie ; la 


fort au-defluj de fon fiecle , qu’il n’y avoit léellement 
oue très-peu d’homme* en état de l’entendre. C’eft ce 
oui arriva depuis à Newton; c’eft ce qui arrive à ptef- 
que tous les grands hommes. U faut que leur Cccle 
MUte après eux pour les atteindre. Outre que fa géo- 
métrie etoit très-profonde & entièrement nouvelle , par- 
QU’il avoit commencé où les autres avoient hni , il 
avoue lui- même dans une de fes lettres qu’il n’avoit 
oas été fâché d’être un peu obfcur, afin de mortifier un 
rcu ces hommes qui favent tout Si on l’eût entendu 
irop aifément, on n’autoit pas manqué de dite qu’il 
n'avoit tien écrit de nouveau , au lieu que la vaifité hu- 
miliée étoit forcée de lui rendre hommage Dans une 
autre lettre , on voit qu’il calcule avec plaifit les Géo- 
mètres en Europe qui font en état de l’entendre 11 en 
trouve trois ou quatre en France, deux en Hollande, 
& deux dans les Pâys-bas Efpagnols. 11 eft difficile qu’un 
pareil dénombrement fc fafle fans quelques petits mou- 
vemens de vanité. Mais l’Orgueil qui aime à faire de 
Btandes chofes, eft quelquefois l côté de la vanité qiM 
Sime â en parler. D’ailleurs il fetoit peut ette aulfi 
daneereux qu’inutUe de vouloir ôter à l’homme de gé- 
nie l’idée àe la fupétiorité. C’eft peut être un contre- 
poids néceffaite contre la cabale &l’çnyie, toujonrs trop 
Occupées i le tabaiflèt. Dne particulatitc remarquable , 
c’ett que cette géométrie fi étonnante fut faite à la 
hâte. Defeattes la corapofa dans le temps qu’on impti- 
moit fes Météores ; 6t il en invenu Même une parue pea^ 
4ant ce temps- U, 
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géométrie & l’algebre à la médiani()uc;&ces 
trois fciences combinées enfemble àl’aftrono- 
mic. C’efi: donc à lui qu’on doit les premiers 
elîais de l’application de la géométrie ù la phy- 
fiquc; application qui a créé encore unefcien- 
ce toute nouvelle. Armé de tant de forces 
réunies, Descartes marche à la nature; il 
entreprend de déchirer Tes voiles, & d’expli- 
quer le fyftcmc du monde. Voici un nouvel 
ordre de chofes: voici des tableaux plus grands 
peut-être que ceux que préfènte l’hiftoirc de 
toutes les Nations & de tous les Empires 


(y) Vre(qiie tonte la phyCque de Delcaites eft renfer* 
mée dans Ibn Livre des Pnnciprt. Cet ouvrage , qui pa- 
rue en 1611, elt divifé en quatre parties. La première 
elt loyte métaphylique, & contient les principes des 
connoilTances humaines. La fécondé eft fa phyliquegé- 
nérale , de traite des ptemieies loix de la nature , des 
éléniens de la matiertt* des piopriétis de l’efpace & du 
mouvement. La troilleme eft l’explication particulière 
du fyttême du Monde 8c de l'arrangement des corps cé- 
leftes. La quatrième contient tout ce qui concerne la 
Terre. On a tâché de ptéièntet, avec autant de clarté 
qu’il eft pofllble dans un difeours, le tableau général 
de fes idées fut tous ces grands objets. Quoiqu’aujourd’* 
hui il foie refté peu de chofe de fa phyfique , il y a peu 
de fes erreurs qui n’ayent influé fur les vérités nouvel- 
les } 8c dans les idées même qui font les plus abamlun- 
nées, on retrouve encore un génie inventeur, qui fert 
au moins à faite connoitre l’homme , s’il ne fert point 
à infttuire le Philofophe. Ce qui cataélétife le plus Oef- 
cattes dans fa phylique , c’eft d’avoir le premier envifa- 
gé l’ünivets comme une grande machine, 8c d’avoir 
voulu tout expliquer par les loix du mechanifme. Cette 
idée ne peut être que celle d’un grand homme, 8c a 
donné la clef de mille découvertes. 
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Qu’on me donne de la matière & du mou- 
vement, dit Descartes, & je vais créer un 
monde. D’abord il s’élève par la penlée en- 
tre la terre & les deux , & délà il embraflè 
rUnivers d’un coup d’œil. Il voit le monde 
entier comme une feule &immcnfe machine, 
dont’ les roues & les rcflbrts ont été difpofés 
au commencement de la maniéré la plus fim- 
ple , par une main éternelle. Parmi cette 
quantité efitoyable de corps & de mouve- 
mens, il cherche la difpofition des centres. 
Chaque corps a fon centre particulier; cha- 
que lyftême a fon centre général. Sans doute 
aufli il y a un centre univerfel , autour du- 
quel font rangés tous les fyftémcs de la na- 
ture. Mais où eft-il, & dans quel point de 
l’efpace? Descartes place dans le Soleil le 
centre du fyftéme auquel nous fommes atta- 
chés. Ce fyftcme eft une des roues de la 
machine; le Soleil eft le point d’appui. Cette 
grande roue embrafle dix-huit cent millions 
de lieues dans fa circonférence, à ne comp- 
ter que jufqu’à l’orbe de Saturne. Que le- 
roit-ce li on pouvoir fuivre la marche excen- 
trique des Comètes ? Cette roue de l’Univers 
doit communiquer à une roue voifine, dont 
la circonférence eft peut-être plus grande en- 
core. Celle-ci communique à une troificme, 
cette troifieme à une autre, & ainfi de fuite 
dans une progreffion infinie , jufqu’à celles 
qui font bornées par les dernieres limites de 
l’efpace. Toutes, parla communication du 
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mouvement, fe balancent &fe contrc-balan- 
cent, agilî'ent & réagiflènt l’une fur l’autre, 
fe fervent mutuellement de poids & de con- 
tre-poids, d’où réfulte l’équilibre de chaque 
fyfteme, & de chaque équilibre particulier, 
l’équilibre du monde. Telle eft l’idée de 
cette grande machine , qui s’étend à plus de 
centaines de millions de lieues que l’imagina- 
tion n’en peut concevoir , & dont toutes les 
roues font des mondes combinés les uns avec 
les autres. 

C’ell cette machine que Descartes con- 
çoit, & qu’il entreprend de créer avec trois 
loix de méchanique. Mais auparavant il é- 
tablit les propriétés générales de l’efpace, de 
la matière & du mouvement. D’abord, com- 
me toutes les parties font enchaînées, que 
nulle part le méchanifme n’eft interrompu , 
& que la matière feule peut agir fur la ma- 
tière , il faut que tout foit plein. Il admet 
donc un fluide immenfe & continu, qui cir- 
cule entre les parties folides de l’Univers ;ainfi 
le vuide eft proferit de la nature. L’idée de 
l’efpace eft néceflairement liée à celle de l’é- 
tendue ; & Descartes confond l’idée de l’é- 
tendue avec celle de la matière : car on peut 
dépouiller fucceflivement les corps de toutes 
leurs qualités; mais l’étendue y reftera fans 
qu’on puifle jamais l’en détacher. C’eft donc 
l’étendue qui conftitue la matière, & c’eft la 
matière qui conftitue l’efpace. Mais où font 
içs bornes de l’efpacc 1 Descartes ne les 
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conçoit nulle part, parce que l’imagination 
peut toujours s’etenarc au delà. L’Univers 
eft donc illiraitc ; il femblc que l’ame de ce 
grand Homme eût été trop rclTcrrée par les 
bornes du monde ; il n'ofe point les fixer. Il 
examine enfuitc les loix du mouvement: mais 
qu’eft-ce que le mouvement? C’eft le plus 
grand phénomène de la nature, & le plus in-r 
connu. Jamais l’homme ne faura comment 
le mouvement d’un corps peut paficr dans 
un autre. Il faut donc fe borner à connoître 
par quelles loix générales il fe diflribue, fe 
conferve ou fe détruit; & c’eft ce que per- 
f)nnc n’avoit cherché avant Descartes. 
C’efi: lui qui le premier a généralifé tous les 
phénomènes, a comparé tous les réfultats & 
tous les cllcts, pour en extraire ces loix pri- 
mitives: & puifque dans les mers, fur la terre 
& dans les deux, tout s’opère par le mouve- 
ment, n’étoit-ce pas remettre aux hommes 
la clef de la nature? 11 fe trompa; je le fais. 
Mais malgré fon erreur, il n’en eft pas moins 
l’Auteur des loix du mouvement. Car pen- 
dant trente fiecles les Philolbphes n’y avoient 
pas même penfé ; & dès qu’il en eut donné de 
faufiès, on s’appliqua à chercher les vérita- 
bles. Trois Mathématiciens célébrés * les 
trouvèrent en même temps; c’é toit l’effet de 
fes recherches & de la fecoulfe qu’il avoitdon- 
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née aux efprits. Du mouvement il pafle à 
la matière 5 choie auffi incompréhenfible pour 
l’homme. Il admet une matière primitive, 
unique, élémentaire, fource & principe de 
tous les êtres, divifée & divifible à l’intini , 
qui le modifie par le mouvement, qui fe 
compofe & fe décompqfe,qui végété ou s’or- 
ganise, qui par l’aélivité rapide de les parties 
devient fluiae , qui par leur repos demeure 
inadtive & lente , qui circule fans celfe dans 
des moules & des filières innombrables, & 
par l’aficmblage des formes conftitue l’Uni- 
vers. C’eft avec cette matière qu’il entre- 
prend de créer un monde. 

Je n’entrerai point dans le détail de cette 
création. Je ne peindrai point ces trois élé- 
mens fl connus, formés par des millions de 

Î iarticules entalTées, qui fe heurtent , le frois- 
ènt & fe brifent; ces élémens emportés d’un 
mouvement rapide autour de divers centres, 
& marchant par tourbillons ; la force centri- 
fuge qui naît du mouvement circulaire; cha- 
que élément oui fe place à différentes diftan- 
ces , à railbn de fa pefanteur ; la matière la 
plus déliée qui le précipite vers les centres & 
y va former des Soleils; la plus malïive re- 

i ettée vers les circonférences; les grands tour- 
lillons qui engloutillcnt les tourbillons voilins 
trop foibles pour leur rélifter, & les empor- 
tent dans leurs cours; tous ces tourbillons 
roulans dans l’clpace immenlè, & chacun en 
équilibre , à raifon de leur raalfe & de leur 
,E4. 
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vîtclTe. C’efl: au Phyficicn plutôt qu’à l’O- 
rateur à donner l’idee de ce fyftc'ine , que 
riÀirope adopta avec tranfport, qui a prcfidé 
li long-temps au mouvement des cieux, & 
qui clt aujourd’hui tout-à-fait renvcrfé. En 
vain les^hommes les plusfavans dufieclepafle 
& duoiôtre, en vain les Huygheris, les Bul- 
linger, les Mallebranche, les Leibnitz, les 
Kirker & les Bcrnouilli, ont travaillé à ré- 
parer ce grand édifice; il menaçoit ruine de 
toutes parts , & il a fallu l’abandonner. Gar- 
duns-nous cependant de croire que ce fyftê- 
me, tel qu’il elt, ne foit pas l’ouvrage d’un 
génie extraordinaire. Perlbnnc encore n’a- 
voit conçu une machine aulîi grande ni aufli 
vafte; perlbnne n’aVoit eu l’idée de rafl'em- 
bler^ toutes les obfervations faites dans tous 
les fiecles, & a’en bâtir un fyftême général 
du monde ; perlbnne n’a voit fait un ufage 
aufli magnifique des loix de l’équilibre H*. du 
mouvement; pcrfpnne d’un petit nombre de 
principes Amples n’avoit tiré une foule de 
conféquences fi bien enchaînées. Dans un 
temps où les loix du mechanifme étoient li 
peu connues où les obfervations aftronomi- 
ques étoient li imparfaites, il ell beau d’avoir 
même ébauché l’ Univers. D’ailleurs tout 
feniblüit inviter l’homme à croire quec’étoit 
la le fy Itême de la nature ; du moins le mou- 
vement rapide de toutes les fpheres, leur ro- 
tation fur leur propre centre, leurs orbes plus 
ou moins réguliers autour d’un centre cora- 
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mun, lesloix de l’impulfion établies & con- 
nues dans tous les corps qui nous environ- 
nent, l’analogie de la terre avec les cicux, 
renchaîncment de tous les corps de l’Univers 
enchaînement qui doit être forme par des 
liens phyliques & réels ; tout fcmble nous 
dire que les fphcres célcftes communiquent 
enfcmble & font entraînées par un fluide in- 
vifible & iramenfe qui circule autour d’elles. 
Mais quel eft ce fluide ? Quelle eft cette im- 
pulfion ? Quelles font les caufes qui la mo- 
difient, qui l’altercnt & qui la changent? 
Comment toutes les caufes fe combinent ou 
fc divifent-elles pour produire les plus éton- 
nans effets ? C’elt ce que Descartes ne nous 
apprend pas; c’eft ce que l’homme ne faura 
peut-être jamais bien; car la géométrie, qui 
eft le plus grand inftrumcnt dont on fe ferve 
aujourd’hui dans la phyfique , n’a de prife 
que fur les objets fmiples. Auffi Newton , 
tout grand qu’il étoit , a été obligé de fim- 
plifier l’Univers pour le calculer. Il a fbit 
mouvoir tous les affres dans des efpaces li- 
bres: dès-lors plus de fluide, plus de réfî- 
ftsnces , plus de frottemens ; les liens qui 
uniflent enfemble toutes les parti* du mon- 
de ne font plus que des rapports de gravita- 
tion , des êtres purement mathématiques. H 
faut en convenir; un tel' Univers eft bien 
plus aifé à calculer que celui de Descautes, 
où toute adtion eft fondée fur un mécha- 
nifrac. Le, Newtonien tranquille dans foa 
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cabinet, calcule la marche des fpheres, d’a- 
pres un feul principe qui agit toujours d’une 
maniéré uniforme. Que la main du Génie 
qui prélide à l’Univers, faifilTe le Géomètre 
& le tranfportc tout-à-coup dans le monde 
de Descartes. Viens , monte , franchis 
l’intervalle qui te fëpare des cicux, approche 
de Mercure , p^e l’orbe de Vénus , laifle 
Mars derrière toi, viens te placer entre Jupi- 
ter & Saturne; te voilà à quatre-vingt mille 
diamètres de ton globe. Regarde maintenant; 
vois-tu ces grands corps qui de loin te parois- 
fent mus d’une maniéré uniforme ? Vois leurs 
agitations & leius balancemens, fcmblablesà 
ceux d’un vailîcau tourmenté par la tempê- 
te, dans un fluide qui preffe & qui bouil- 
lonne; vois & calcule fi tu peux ces mouve- 
mens. Ainfi quand le fyftême de Descartes 
n’eût point été aufii défeétüeux, ni celui de 
Newton aulïi admirable , les Géomètres dé- 
voient par préférence embraffer le dernier; 
& ils l’ont fait. Quelle main plus hardie, 
profitant des nouveaux phénomènes connus 
& des découvertes nouvelles , ofcra recon- 
ftruire avec plus d’audace & de folidité.ces 
tourbilloi^ que Descartes lui-même n’é- 
leva que (fune main foible Pou, rapprochant 
deux Empires divifés, entreprendra ae réunir 
l’attraêtion avec l’impulfion, en découvrant 
la chaîne qui les joint? ou peut-être nous 
apportera une nouvelle loi de la nature in- 
çoxtnue Jufqu’à cp jour, qui nous rende 
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compte egalement & des phénomènes des 
deux, & de ceux de la terre? Mais l’exé- 
cution de ce projet eft encore reculée. Au 
fiecle de Descartes il n’étoit pas temps d’ex- 
pliquer le fyftéme du monde. Ce temps n’eft 
pas venu pour nous. Peut être l’efprit hu- 
main n’eft -il qu’à fon enfance. Combien de 
fiecles faudra-t-il encore pour q[ue cette gran- 
de entreprife vienne à fa maturité P Combien 
de fois faudra-t-il que les cometes les plug 
éloignées fe rapprochent de nous & delccn- 
dent dans la partie inférieure de leurs orbi- 
tes? Combien faudra-t-il découvrir dans le 
monde planétaire, ou de Satellites nouveaux, 
ou de nouveaux phénomènes des Satellites 
déjà connus?- Combien de mouyemens irré- 
guliers alligner à leurs véritables caufes? 
Combien perfeélionner les moyens d’étendre 
notré vue aux plus grandes diftances \ ou par 
la réfraélion, ou par la réflexion de la lu- 
mière? Combien attendre de hafàrdsqui fèr- 
viront mieux la philofophie que des fiecles 
d’obfervations ? Combien découvrir de chaî- 
nes & de fils imperceptibles , d’abord entre 
tous les êtres qui nous environnent, enfuite 
entre les êtres éloignés? Et peut-être après 
ces colledÜons immenfes de faits, fruits de 
deux ou trois cens fiecles, combien de bou- 
leverfeniens & de révolutions ou phyfiques 
ou morales fur le globe, fufpendront encore 
pendant des milliers d’années les progrès de 
i’cfprit humain dans cette yafte étude de U 
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nature? Heureux, fi après ces longues in- 
terruptions , le genre humain renoue le fil 
de fes connoiflances au point où il avoit été 
rompu ! C’eft aloi’^s peut-être qu’il fera per- 
mis â l’homme de penfer à faire un lÿftêrae 
du monde; & que ce qui a été commence 
dans l’Egypte & dans l’Inde, pourfuivi dans 
la Grece, repris & développé en Italie, en 
France , en Allemagne & en Angleterre , s’a- 
chèvera peut-être , ou dans les pays intérieurs 
de l’Afrique , ou dans quelqu’endroit fimvage 
de l’ Amérique Septentrionale ou des Terres 
Auftralcs ; tandis que notre Eutope favantc 
ne fera plus qu’une folitude barbare , ou fera 
peut-être engloutie fous les flots de l’Océan 
rejoint à la Méditerranée. Alors on fe fou- 
viendra de Descartes, & fon nom retentira 
dans dea lieux où aucun fon ne s’eft fait en- 
tendre 'depuis la naiflànce du monde. 

Ilpourmit fa création :des cieux il defeend 
Ihr la terre. Les mêmes mains qui ont ar- 
rangé & conftruit les corps céleftes, travail- 
lent à la compofition du globe de la terre. 
Toutes les parties tendent vers le centre. La 
pefanteur eft l’eflet de la force centriflige du 
tourbillon. Ce fluide qui tend à s’éloigner , 
pouflTe vers le centre tous les corps qui ont 
moins de force que lui pour s’échapper ;ain(i 
la matière n’a par elle -même aucun poids. 
Bientôt tout devoit changer î la pefanteur eft' 
devenue une qualité primitive & inhérente , 
qui s’étend à toutes les diftances & à tous les 
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mondes, qui fait graviter toutes les parties 
les unes vers les autres, retient la Lune dans 
fon orbite, & fait tomber les corps fur la 
terre. On devoir faire plus: on devoir pefer 
les aftres; monument fingulier de l’audace de 
l’homme ! Mais toutes ces grandes decouver- 
tes ne font que des calculs fur les cflcts ; Des- 
cartes plus hardi a ofë chercher la caufè. Il 
continue fa marche : l’air, fluide léger, élafti- 
que & tranfparent, fe détache des parties ter- 
rcftres plus épaiflès , & fe balance dans l’at- 
mofphere; le feu naît d’une agitation plus 
vive , & acquiert fon adtivité brûlante ; reau 
devient fluide, & fes gouttes s’arrondiflènt ; 
les montagnes s’élèvent. Si les abymes des 
mers le creufent;un balancement périodique 
Ibuleve & abaifle tour à tour les flots, & re- 
mue la maflTe de l’Océan, depuis la furface 
julqu’aux plus grandes profondeurs ; c’eft le 
paflage de la Lune au-delTus du méridien, qui 
preffe & reflTerre les torrens de fluide conte- 
nus entre la Lune & l’Océan. L’intérieur du 
globe s’organilè, une chaleur féconde part 
du centre de la terre, & fediftribue dans tou- 
tes fes parties; les fels, les bitumes & lesfou- 
fres fe compofent; les minéraux naiflènt de 
pluficurs mélangés ;les veines métalliques s’é- 
tendent; les volcans s’allument; l’air dilaté 
dans les cavernes fouterraines éclate, mugit 
& donne des fecoufles au globe. De plus 
grands prodiges s’opèrent, la vertu magnéti- , 
que fe déploie, l’aimant attire & repoufl'e, il 
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communique fa force, & fe dirige vers les 
pôles du monde. Le fluide élcélriquc circule 
dans les corps , & le frottement le rend aûif. 
Tels font les principaux phénomènes du glo- 
be que nous habitons , & que Descartes 
entreprend d’expliquer. 11 Ibuleve une par- 
tie du voile qui les couvre. Mais ce globe 
eft enveloppé d’une mafle invilible & flottan- 
te, qui eft entraînée du même mouvement 
q^ue la terre, prefle fur fa furface & y atta- 
die tous les corps: c’eft l’atmofphcrc; Océan 
élaftique, & qui comme le nôtre eft fujet a 
des altérations & à des tempêtes; région dé- 
tachée de l’homme, & qui par fon poids a 
fur l’homme la plus grande influence ; lieu 
où le rendent fans cefle les particules échap- 
pées de tous les êtres ; aflèmblage des ruines 
de la nature, ou volatilifée par le feu j ou dis- 
Ibute par l’aétion de l’air, ou pompée par le 
Soleil; laboratoire inlmenlc, où toutes ces 
parties ilblées & extraites d’un million de 
corps diftérens , le réuniflent de nouveau , 
fermentent , fe compofent , prodùifent de 
nouvelles formes, & offrent aux yeux ces 
météores variés qui étonnent le peuple, & 
que recherche le Philofophe. Descartes, 
après avoir parcouru Ja terre, s’élève dans 
cette région (z). Déjà on commençoit dans 


(*,) Traité des Météores, imprimé en i<*7, comme 
en l'a déjà d'C> Ce fat un des ouvrages de Defcartea 
qui épiQuva le moins de conttadi^on. Au lefte, oc 
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toute l’Europe à étudier la nature de l’air. 
Galilée le premier avoit découvert fa pefan* 
teur. Toricelli avoit mefuré la preffion de 
l’athmofphere. On l’avoit trouvée égale à un 
cylindre d’eau de même bafè & de trente- 
deux pieds de hauteur , ou à une colonne de 
vif argent de vingt-neuf pouces. Ces expé- 
riences n’étonnent point Descartes ; elles 
étoient conformes à fes principes. Il avoit 
deviné la nature avant qu’on l’eût mefurée. 
C’eft lui qui donne à Pafcal l’idée de là fa- 
meufb expérience fur une haute montagne;* 
expérience qui confirma toutes les autres, 
parce qu’on vit que la colonne du mercure 
baifloit, à proportion que la colonne d’air di- 
minuoit en hauteur. Pourquoi Pafcal' n’a-t-il 
point avoué qu’il devoit cette idée à Descar- 
tes? N’étoient-ils pas tous deux aflez grands 
pour que cet aveu pût l’honorer ? 

Les propriétés de l’air, fa fluidité, fa pe- 
fahteur & fbn reflbrt le rendent un des agens 
les plus univcrfels de la nature. De fonélalb- 
cité naiflènt les vents. Descartes les exa- 


ne fetoit pas une maniéré toujours füte de louer un ou- 
vrage philorophique. Mais quelquefois aufli les hom- 
mes font grâce à la vérité. C'eft leptemiei morceau de 
phyhque que Dbscartbs donna. On fut étonné de la ma- 
niéré nouvelle dont il expliquoit les phénomènes , 8e 
l'on commença à croire qu'il pouvoit y avoir autre cho- 
fe que des mots dans la phyiîque. Depuis on a ct6 
beaucoup plus loin ; mais on ne doit pas moins hono- 
Kt celui qui a fait les piemiets pat dans U canicic. 
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mine dans leur marche. Il les voit fiaîtrâ 
fous rimprcflion du Soleil qui raréfie les va- 
peurs de rathmofphere;fuivre entre les tropi- 
ques le cours de cet aftre , d’Orient en Occi- 
dent; changer de diredtion à trente degrés de 
l’équateur; fe charger de particules glacées, 
en traverlant des montagnes couvertes de 
neiges ; devenir fecs & brûlans , en parcou- 
rant la Zone torride; obéir fur les rivages de 
rOcéan au mouvement du flux & du reflux; 
fc combiner par mille caufes différentes des 
lieux, des météores & des faifons; former 
par-tout des courans ou lents ou rapides , plus 
réguliers fur l’efpace immenfe & libre des 
mers, plus inégaux fur la terre, où leur di- 
redtion elt continudlcnicnt changée par le 
choc des forêts, des villes & des montagnes 
qui les brifent, & qui les réfléchiflent. Il pé- 
nétré enfuite dans les atteliers fecrets de la 
nature; il voit la vapeur en équilibre fecon- 
denfer en nuage; il analyfe l’organifation des 
neiges & des grêles; il decompofe le tonnerre 
& afligne l’origine des tempêtes quiboulever- 
fent les mers , ou enfevchlfent quelquefois 
l’Africain & l’Arabe fous des monceaux de 
fable. 

Un fpedtacle plus riant vient s’offrir. L’é- 
quilibre des eaux fufpendues dans le nuage 
s’eft rompu; la verdure des campagnes eft 
humedtée; la nature rafraîchie fe repofe en 
filcnce; le Soleil .brille; un arc paré de cou- 
leurs éclatantes Te deffine dans l’air. Desçau- 
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Tr:s en cherche la caufe. Il la trouve dans 
l’aclion du Soleil fur les gouttes d’eau qui 
compofent la nue. Les rayons partis de cet 
artrcj tombent fur la furface de la goutte 
fphérique, fe brifent à leur entrée, fe rédé- 
chiflcnt dans l’intérieur, rellortent, fè bri- 
fent de nouveau, & vont tomber fur l’œil 
qui les reçoit Je ne cherche point à, 
parer DesI-autes d’une gloire étrangère; je 
fais qu’avant lui Antonio de Dominis avoi: 
expliqué l’arc-en-ciel par les réfradlions de 
la lumière; mais je fais que ce Prélat célébré 
avoit mêle plulieurs erreurs à ces vérités.’ 
Descartes expliqua ce phénomène d’une 
, maniéré plus précife & plus vraie ; il décou- 


fï,' Les Anciens avoient eu l’idée d’expliquer pat la 
réfraéiion le méchanifme des couleurs dans l’atc.en- 
çiel. On trouve dans les queiiions naturelles de Sénè- 
que un morceau incérclTanc fut ce fujei ; c’eft un d’s 
monumens les plus curieux de la phyCque ancienne En 
jsgo Antonio de Dominis, Evoque de Spalatro en DaU 
matie , & chaffé de fon Evêché pat l’Inqudiiion , écri- 
vit fon petit traite fut l’arc-en-ciel. Il déveftppa cette 
idée des Anciens, la confirma par des expériences, S{ 
mit beaucoup de juftelTe éc de fagacité dansl'expltc.rtion 
de la plupart des phénomènes. Defeattes le fuivit , le 
teftifia , & le lurp.affa en plufieurs chofes Enfin New- 
ton a perfeélionné l’explication de Defeattes, ?c y à 
îjoiité tout ce qui y m-ijquoit. C’eil ainfi que ch.’.qne 
fiecle lève une partie du voile qui couvre la vetité l ’in- 
telligence de ce phénomène e:l aujourd’hui complcitc. 
.U eft bien étonnant, dit un de nos plus célèbres l’hi. 
lolbphes, que la nature de l’arc en ciel foit paif.nf- 
ment connue • 2< qu’on ne fâche pas pourquoi une pieta 
te tombe. 
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vrit le premier la caufe de l’arc-en-ciel exté- 
rieur; il fie voir qu’il dépendoit de deux ré- 
fractions, & de deux réfiexions combinées. 
S’il fe trompa dans les raifons qu’il donna de 
l’arrangement des couleurs, c’ell que l’efprit 
humain ne marche que pas à pas vers la vé- 
rité; c’eft qu’on n’avoit point encore analy- 
fé la lumière; c’eft qu’on ne favoit point alors 
qu’elle cft compolée de fept rayons primitifs, 
que chaque rayon a un dt^ré ae rétrangibili- 
té qui lui cft propre, & que c’eft de la diffé- 
rence des angles fous lefquels ces rayons le 
brifent, qué dépend l’orare des couleurs. 
Ces découvertes étoient réfervées à Newton ; 
mais quoiaue Dkscartes ne connût pas bien 
la nature ûc la lumière, quoiqu’il la crût une 
matière homogène & globuleufe répandué 
dans l’efpace , & qui , poulîée par le Soleil , 
communique en un inftantfonimprefllonjuP- 
qu’à nous; quoique la fameufe obfervationde 
Rômer, fur les Satellites de Jupiter, n’eût 
point encore appris aux hommes que la lu- 
mière emploie fept à huit minutes à parcou- 
rir les trente millions de lieues du Soleil à la 
terre; Descartes n’en explique pas avec 
moins de précifion, & les propriétés généra- 
les de la lumière, & les loix qu’elle fuit dans 
fon mouvement, & fon aétion fur l’organe 
de l’homme. Il repréfente la vue comme une 
efpcce de toucher, mais un toucher d’une 
nature extraordinaire & plus parfaite, qui ne 
s’exerce point par le contadt immédiat des 
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corps, mais qui s’ctcnd jufqu’aux extrémités 
de refpace, va faifir ce qui cft hors de l’em- 
pire de tous les autres feus, & unit à l’exil- 
tencc individuelle de l’homme, l’cxiftenec 
des objets les plus éloignes. C’eft par le mo- 
yen de la lumière que s’opère ce prodige. Elle 
eft pour l’homme éclairé, ce que le bâton cft 
pour l’aveugle. Par l’un , on voit pour ainli 
dire avec fes mains; par l’autre, on touche 
avec fes yeux. Mais pour que la lumière agis- . 
fe fur l’œil, il faut qu’elle traverfe des elpa- 
ces immenles. Ces efpaccsfont femés de corps 
innombrables, les uns opaques, les autres 
tranfparens ou fluides. Dkscar.tes fuit la lu- 
mière dans fa route, & à travers tous ces 
chocs. Il la voit dans un milieu uniforme fe 
mouvoir en ligne droite; il la voit fe réflé- 
chir fur la furface des corps folides, & tou- 
jours fous un angle égal à celui d’incidence; 
il la voit enfin', lorfqu’elle traverfe différens 
milieux, changer fon cours, & fe brifèr fe- 
lon differentes loix. 

La lumière mue en ligne droite, ou réflé- 
chie, ou briféc, parvient julqu’à l’organe qui 
doit la recevoir. Quel eft cet organe éton^ 
nant, prodige de la nature, où tous les ob- 
jets acquièrent tour à tour une exiftcncefuc- 
ceffive; où les cfpaces, les figures & les mou - 
vemens qui mfenvironnent font 'créés; où les 
aftres qui exiftent à cent millions de lieues, 
deviennent comme partie de moi-même ; ou 
dans un demi-pouce de diamètre eft contenu 
F a 
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rUnivcrs? Quelles leix prefident à ce mdclia™ 
mime ? Quelle harmonie lait concolirir au 
meme but tant de parties dilTércntes ? Des- 
CAR'iES analyfc & dcfllnc toutes ces parties ; 
& celles qui ont befoin d’un certain degré de 
convexité pour procurer la vue; & celles qui 
fe rétrécillent ou s’étendent à proportion du 
nombre de rayons qu’il faut recevoir ; & ces 
humeurs d’une nature comme d’une denfité 
dincrentCj où la lumière louflrc trois réfrac- 
tions fucceiïivcs; & cette membrane 11 dé- 
liée, compoléc des filets du nerf optique , 
où l’objet vient fe peindre; & ces mufclcs 
fi agiles qui impriment à l’œil tous les mou- 
vemens aont il a befoin. l’ar le jeu rapide 
& llmultané de tous ces rcflbrts, les rayons 
raflcmblés viennent peindre fur la rétine l’i- 
mage des objets ,• & les houppes nerveufes 
tranfmettcnt par leur ébranlcnjent leur im- 
prcflion jufqu’au cerveau. Là finillent les 
opérations méchaniques, & commencent celles 
de l’arae. Cette peinture fi admirable eft en- 
core imparfaite, & il faut en corriger les dé- 
lauts: il faut apprendre à voir. L’image pein- 
te dans l’œil eft renverféc; il faut remettre 
les objets dans leur fituation. L’image eft 
double; il faut la limplificr Mais vous n’au- 
rez point encore les idées de diftancc , de fi- 
gure & de grandeur; vous n’avez que des 
lignes & des angles mathématiques. L’ame 
s’allùre d’abord de la diftance, par le fens du 
toucher & le mouvement progrelfif. Elleju- 
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ge en fuite les grandeurs relatives par les dis- 
tances, en comparant l’ouverture des angles 
formes au fond de l’œil. Des diilanccs^ & 
des grandeurs combinées rcfulte la connoiflan- 
ce des ligures. Ainli le fens de la vue fe per- 
fectionne & fe forme par degrés; ainfi l’orga- 
ne qui touche, prête fes fccours à l’organe 
qui voit; ,& la vifion eft en même temps le 
réfultat de l’image tracée dans l’œil , & d’une 
foule de jugeraens rapides & imperceptibles , 
fruits dc.rexpéricnce. Descartes uir tous 
CCS objets donne des règles que perfonne 
n’avoit encore développées avant lui; il gui- 
de la nature, & apprend à l’homme à fe 
fervir du plus noble de fes fens. Mais dans 
un être auffi borné & aulïï foible, tout s’al- 
tère. Cette organifation fi étonnante eft fu- 
jette à fe déranger. Enfin le genre humain eft 
en droit d’aceufer la nature, qui l’ayant pla- 
cé & comme fufpendu entre deux infinis , ce- 
lui de l’extrême grandeur, & celui de l’ex- 
trême petitelfe, a egalement borné fa vue des 
deux côtés, & lui dérobe à jamais les deux 
extrémités de la chaîne. Grâces à l’induftrie 
humaine appliquée aux productions de la na- 
ture , à l’aiüc du fable difibus par le feu , on 
a fu faire de nouveaux yeux à l’homme, 
preferire de nouvelles routes à la lumière, 
rapprocher l’efpacc, & rendre vifible ce qui 
ne l’cft pas. Roger Bacon, dans un ficelé bar- 
bare, prédit le premier ces effets étonnans. 
Alexandre Spina découvrit les verres conca 
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ves & convexes. Aictius, artifan Hollandoif, 
forma le premier tclcfcope. Galilée en ex- 
pliqua le raéchanifme. Descartes s’empare 
üe tous ces prodiges ; il en développe & per- 
fectionne la théorie; il les crée pour ainu di- 
re de nouveau , par le calcul mathématique ; 
il y ajoute une inlinitc de vues , foit pour ac- 
célérer la réunion des parties de la lumière , 
foit pour la retarder, foit pour déterminer 
les courbes les plus propres à la réfradtion;, 
l()it pour combiner pelles qui réunies feront 
le plus d’ellét. 11 dciccnd même jufqu’à gui- 
der la main de l’Artifte qui façonne les 
verres, & le compas à la main il lui trace 
des maclunes nouvelles pour perfectionner 
itt faciliter fes travaux. Tels font les ob- 
jets, telle ell la marche de la dioptrique de 
Descaktes («æ), un des plus beaux monu- 
mens de ce grand Homme, qui fufilroit feul 
pour l’imraortalifcr, & qui eft le premier ou- 
vrage ou l’on ait applique avec autant d’é- 


(<f«) Traité de la diqptrique, inrprimé aq(Iî en 
il la fuite du difcoiits fur la méthode. C’eft le plus bel 
•uvrage de Defeartes apics fa géométrie 11 n’en a fait 
aucua'oii il y ait autfi peu d’ert<uts de autant deyétitéa. 
Sut pluftcurs des objets qu’il y traite > on n’a point en- 
core été plus loin que lui On peut donner deux rai. 
Ipns de la fupérioricc de c^t ouvrai ; l’une eft , que 
par tout ü y eft pbfetvateur, & nu'il ne s’v livre pref. 
que laraais à cet efprit de fyftcmc qu; l’a fi fouvent 
égalé'; l’autre , qu’il n'abandonne prefque point le fil dç 
la géoinctrie, qu’il applique continuellcnieat à la phy- 
liquc. ” ' 
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tendue que de fuccès la géométrie à la phy- 
fique. Dès l’âge de vingt ans il avoit jetté 
un coup d’œil rapide fur la théorie des Ions , 
qui peut-être a tant d’analogie avec celle de 
la lumière, {bb) Il avoit porté une géométrie 
profonde dans cet art , qui chez les Anciens 
tenoit aux mœurs, & faifoit partie delacon- 
ftitution des Etats, qui chez les modernes eft 
à peine créé depuis un fiecle, qui chez quel- 
ques Nations eft encore à fon berceau ; art 
étonnant & incroyable qui peint par le fon, 
& qui par les vibrations de l’air réveille 
toutes les paffions de l’amc. Il applique de 
même les calculs mathématiques à la fcience 
des mouvemens; il détermine l’effet de ces 
machines qui multiplient les bras de l’homme, 
& font comme de nouveaux mufcles ajoutés à 
ceux qu’il tient de la nature. L’équilibre des 
forces, la réfiftancé des poids, l’aétion des 
frottemens , le rapport des vîteflès & des mas- 
fes , la combinaifon des plus grands effets par 
les plus petites puiflanccs polfibles ; tout eft 
ou développé ou indiqué dans quelques li- 
gnes! que DESCARTÉsajettéesprefqu’au hafard 
(SC). Mais comme, jufques dans les plus pe- 

{kh) Tiaiti de tnufique compofé par Defeartesen i6is, 
dans le temps qu’il létvoit en Hollande. Il n’avoit alors 
que vingt-deux ans. Cet ouvraee de fa jeunelTe ne fut 
imprimé qu’après fa mort. Il lut commenté 5c traduit 
en plufirurs langues; mais il ne ht point de révolution: 
La théorie de cet art ne devoir être approfondie que 
long.temps après par un homme célébré, dont le mé- 
rite eft fort au;>menté depuis qu’il eft mort, 5c qu’on 
ajufteroent apjcllé le Delcatte* de la Muiiquc. 
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tits ouvrages, fa marche efi: toujours grande 
& i'hllolopbiquc , c’elt d’un Icul principe 
qu'il déduit les propriétés dillércntcs de tou- 
tes les machines qu’il explique. 

Ln plus grand objet vient fe préfenter à 
lui, une machine plus étonnante coinpofec 
de parties innombrables, dont plufieurs font 
d’une finellé qui les rend imperceptibles à 
l’œil même le plus perçant ; machine qui par 
fes parties folides reprefentc des leviers, des 
cordes, des poulies, des poids îk des con- 
tre-poids, & eft allujettie aux loix de la 
ibatique ordinaire; qui par fes fluides & lcs 
vailleaux qui les contiennent, fuit les réglés 
de l’équilibre. Si du mouvement des liqueurs; 
qui par des pompes qui afpirent l’air & qui 
le rendent, elt allèrvie aux inégalités & à 
la preiïion de.l’athmofphcre; qui par des fi- . 
lots prcfque invilibles répandus à toutes lés 
extrémités, a des rapports innombrables & 
rapides avec ce qui l’environne; machine fur 
laquelle tous les objets de l’Ûnivers vien- 


(rr) Il s’en faut de beauenup que le traité de mécha- 
iiioue qu’on a >te Defcartis Idit complet. Oclcaitcs le 
toiiij cia a la hâte en 16^9, pour taire plailir i un de 
ics amis, pete du tameu.ic Huglieus. C’etoit un pre- 
)ei!t que le genie odioïc à i'amiiié. Il elpcioit dans la 
lu te rcfumlre cet ouvr.ige , & lui donrur une j 'fte éieii. 
d JC ; nvùs il n’cn eut point le temps Ou le lit ini- 
priiiicr autes fa mort, pai ceite curiolitc naturelle qu’ôn 
a de lalTemblet tout ce qui eft foiti des mains o'un 
••r.ind 1 ' "■■"e. Ce petit traité parut pour la premi.ie 
fois en 1668. . . . 
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Tient & qui reagit fur eux; qui, eom- 
mc la plante, le nourrit, fe développe & le 
reproduit, mais qui à la vie végétale joint le 
mouvement progredif ; maehine organifee , 
mcchanique vivante, mais dont tous les res- 
forts font intérieurs & dérobés à l’œil , tandis 
qu’au dehors on ne voit qu’une décoration 
fimplc à la Ibis & magnilique, où font ras- 
fcniblés & le charme des couleurs, ik la 
beauté des forces, & l’élégance des contours, 
& l’harmonie des proportions : c’eft le corps 
humain. Dhscaktes ofc le conlidercr dans 
fon enfembic & dans tous fes details. Cette 
même aétivité de génie qui l’avoit fuit errer 
à travers les globes céleftes, & lui avoit fait 
parcourir toutes les portions de la nature, 
après cette courfe dans l’Lnivers le ramene 
à lui-même. Il veut fe rendre compte de fa 
vicà de fes mouvemens , de fes fens. Qui lui 
expliquera un nouvel Univers plus incompre- 
henfible que le premier? Ce n’eft point dans 
les Auteurs qui ont écrit, qu’il va'puiftr fes 
connoiflimees; c’ell dans la nature. C’eft elle 
qu’il confulte;c’eft elle qui fait la raifond’un 
grand homme, & non point ce qu’on a penfé 
avant lui. On lui demande où font fes livres: 
les voilà, dit-il, en montrant des animaux 
qu’il étoit prêt à diftequer. L’anatomie créée 
par Hippocrate', cultivée par Ariftote, rédui- 
te en art par les travaux d’Hérophile & d’E- 
rafiftrate, raffemblée en corps par Galien , 
fulpendue & prcfque anéantie pendant près 
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de onze fiecles,avoit été ranimée tout-à-coup 
par Véfale. Depuis cent ans elle faifoit des 

Î )rogrès en Europe; mais fcs progrès étoient 
ents, comme toutes les connoillànces humai- 
nes qui font filles du temps. Descartes eut 
ouflî la gloire d’être un des premiers Anato- 
miftes de fon fiecle : mais comme il étoit né 
encore plus pour lier des connoiflances & les 
ordonner entr’elles,que pour faire des obfer- 
vations , il porta dans l’anatomie ce caraétere 

S [ui le fuivoit par-tout. En découvrant l’ef- 
et, il rcmontoit à la caufe; en analyfant les 
parties, il examinoit leurs rapports cntr’cllcs, 
& leurs rapports avec le tout. Ne cherchez 
point à le courber long-temps fur un petit ob- 
jet ; il veut voir l’enfemble de tout ce qu’il 
embrafle. Son elbrit impatient & rapide court 
au-devant de l’ooforvation. Il la précédé plus 
qu’il ne la fuit. Il lui indique fa route ; elle 
marche; il revient enfuite fur elle; ilgéné- 
ralife d’un coup d’œil & en un inftant tout 
ce qu’ellé lui rapporte; fou vent il a vu avant 
qu’elle ait parle. Que doit-il réfblter d’une 
pareille marche dahs un homme de génie? 
Quelques erreurs & de grandes idées, des 
mafles de lumière à travers des nuages*. C’elt 
auffice que l’on trouve dans le Traité de Des- 
CAKTES fur l’homme Çdd). Illecompolàaprès 


{dd) Tout le monde connoit Delcartes comme Méta- 
^hrCcien, comme Phylicien 8c comme Géomètre: mais 
yeu de gens làirent qu'il fut cncotc un tiès-gtand Ans- 
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quinze ans d’obfcrvations anatomiques. Il 
fuppofe d’abord une machine entièrement 
fcmblable à la nôtre: quand il en fera temps. 


tomifte. Comme le but général de fes «avaux étoit 
l’utilité des hommes , au lieu de cette philcfophe vaine 
& fpéculative qui jufqu’alors avoir régné dans les éco- 
les, il vouloit une philoibphic pratique, où chaquecon- 
noi'.Tance fe réalisât pat un effet , Sc qui fe rapportât 
toute entière au bonheur du genre humain. Les deux 
branches de cette philofophie dévoient être la médecine 
& la mécbaniqiie. Par l’une , il vouloit affermir la fan- 
tè de l’homme, diminuer les maux, étendre Ibn exi- 
Itence, & peut-être affoiblir l’impteflîon de la vieilIelTe: 
pat l’autre, faciliter fes travaux, multiplier fes forces, 
& le mettre en état d’embellir fon fe|our. Defcatte* 
étoit fur-tout épouvanté du caffage rapide & prefque in- 
ffantané de l'homme fut l’Univers. O nature, tu as 
fait des êtres muets êc inanimés , qui fubfiftent pendant 
pluficuts liecles de fuite, ou qui fubfifteront même pen- 
dant tout le cours d'une révolution du monde; êc’^l’ê- 
tre intelligent qui feul te comprend & te connoît, meurt 
prefqu’à l’inftant de fa naiffancc. Il patoît & s’éclipfe ; être 
mortel, témoin de la vieilleffe immortelle des affres qui 
l’éclairent aujourd’hui, & qui demain luiront fur ft 
tombe. Oefeattes ctut qu’il ne fetoit peut-être pas im« 
poffible de proUngei l'exiftence de l’homme. Si c’eft un 
fonge , c’eft du moins un beau fonge ; Sc il eff doux de 
s’en occuper. Il y a meme un coin de grandeur dans 
cette idée ; & les moyens que Defeartes propoU pour 
l’exécution de ce projet, n’étoiem pas moins grands: 
c’etoit de faifit & d’erabraffet tous les rapports qu’il y 
a entre tous les élémens , l’eau , l’air , le feu & rhom- 
me ; entre toutes les ptoduéiions de la terre & l’hom- 
me ; entre toutes les influences du foleil & des affres 
& l’homme; entre l’homme enfin , 8c tous les points 
de rUnivers les plus lapprochés de lui : idée vafte & 
fublime, & qui, comme toutes les autres idées de ce 
grand génie , accule la foibleffe de l’efprit humain , 8c 
ttreurs, que parce que pour 
leallicr, ou pcut-cicc mcnK poui U bien concevoir « ii 
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il lui donnera une ame. Mais d’abord il veut 
voir ce que le mcchanirmcfeul peut produire 
dans un pareil ouvrage : il lui met feulement 


faiidroit une intellii’cnce fupérieure à la nôtre. On voit 
par-li dans quelle vue il ctudioic la phyfique. On peut 
aulll juger de quelle manière il pcnfoit lut la médecine 
aftucllc. En rendant jullice aux travaux d’une infinité 
d'hommes célébrés qui lé font appliques à cet art uti- 
le ôc dangereux , il penfoit que ce qu’on favoit jufqu’à 
prélent n'etoit prcfquc rien en compatailon de ce qui 
xelloir à lavoir. 11 vuuloit donc que la médecine , c’cila 
à-dire, It phyfique appliquée au corps humain, fût la 
grande érune de tous les Philolophes. Qu’ils fe liguent 
tous ciifeinblc, difoit il dans un de fes ouvrages. Que 
les uns commencent où les autres auront fini. En joi- 
gnant ainfi les vies de plufieurs hommes & les travaux 
de plufieurs iiecles, on formera un valle dépôt de con- 
noillanccs , l’on alVu|etiira enfin la nature à l’hoin. 
me Mais le premier pas éioit de bien connoiire la 
fituéiute du corps humain. 11 commença donc l’c.xécu. 
lion de Ibn plan pat l'étude de l’anatomie. Il y emplo- 
ya tout l’hiver de 1629: il continua cette étude pendant 
plus de douze ans, obfcrvant tout & expliquant tout 
par les cailles naturelles. 11 ne lifoit pteiqu: point, 
comme on l a deja dit plus d’une fois. C’etoit dans les 
corps qu’il étudioit les corps. 11 joignit à cette étude 
celle de la chymie, laifiant toujours les Livres Ce regar- 
dant la nature. C’eft d’après ces travaux qu'il compofa 
fon Traité de l'homme. Des qu’il parut, on le mit aix 
nombre de fes plus beaux ouvrages. 11 n’y en a peut- 
être même aucun dont la maiche foii aùlU hardie tic 
aufli neuve. La maniéré dont il y explique tout le mé- 
chanifme St tout le jeu des reflbrts, dut étonner le fic- 
elé dei tjHalite'i aeeultei & des formel faHlantiella. Avant 
lui on n’avoit point ofé affigner les aéfions qui dépen. 
dent de l’ame , Ce celles qui ne font que le refuliat des 
mquvemens de la machine. Il femble qu’il ait voulu 
pol'er les bornes entre les deux empires. Cet ouvrage 
n’étoit point achevé quand Defeartes isoiuut. Il ne fut 
inipiimc que dix ans aptes fa mou. 
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dans le cœur un fou fecret & aétif,femblable 
à celui qui fait bouillonner les liqueurs nou- 
velles. Dès ce moment s’exécutent toutes 
les fonctions qui font indépendantes de l’ame. 
La rcfpiration appelle & clialle l’air tour à 
tour. L’cftomac devient un fourneau chymi- 
quc,où des liqueurs en fermentation fervent 
à la dilTolution 81 à l’analyfe des nourritures. 
Ces parties décompofccs paflent par dilfércns 
canaux, fc ralTcmblcnt dans des réfervoirs, 
s’épurent dans leur cours, fe transforment en 
fang, augmentent & développent la malîèfo- 
Jide de la machine, & deviennent une por- 
tion d’elle-même. Le fang, comme un tor- 
rent rapide, circule par des routes innom- 
brables; il fe lepare, il (è réunit, porté par 
les artères aux extrémités de la machine, & 
ramené par les veines des extrémités vers le 
cœur. Le cœur cft le centre de ce grand mou- 
vement, & le foyer de la vie interne: c’eft 
de-là qu’elle fe diftribue. Au dehors tous 
les mouvemens s’opèrent. Du cerveau par- 
tent des faifccaux de nerfs qui s’épanouili'ent 
& fe développent aux extrémités, & vont 
former l’organe du fentiment. Les uns font 
propres à réfléchir les atomes imperceptibles 
de la lumière; les autres les vibrations des 
corps fonores; ceux-ci ne feront ébranlés que 
par les particules odorantes ; ceux-là par les 
efprits & les Tels qui fe détacheront des ali- 
mens & des liqueurs; les derniers enfin, diP- 
perfés fur toute la furface de la machine, ne 
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peovcnt être heurtés que par le contaél & les 
parties groflieres des corps folidcs :ainri fe for- 
ment les fcns. Chaque objet extérieur vient 
donner une fccoulTe à l’organe qui lui eft pro- 
pre. Les nerfs qui le compofent, ainfi qu’u- 
ne corde tendue , portent cet ébranlement 
jufqu’au cerveau: la eft le réfervoir decesef- 
prits fubtils & rapides, partie la plus déliée 
du fang, émanations aeriennes ou enflammées 
& invifibles comme impalpables. A l’imprcs- 
fion que le cerveau rec;oit , ces foufles volatils 
courent rapidement dans les nerfs; ilspaflent 
dan.s les mulclcs. Ceux-ci font des relTorts 
élalfiques qui fe tendent ou fe détendent, des 
cordes qui s’allongept ou fcracourcÜTent, fé- 
lon la quantité du fluide nerveux qui les rem- 
plit ou qui en fort. De cette comprclflon ou 
dilatation des mufcles,réfulecnt tous les mou-» 
vemens. Les efprits animaux, principes mo- 
teurs, font eux-mêmes dans uneétcrnelle agi- 
tation ; & tandis que les uns achèvent de fer 
former & (e volatilifent dans le laboratoire, 
que les autres au premier fignal s’élancent ra- 
pidement, une foule innombrable difpcrfée' 
iléja dans la machine, circule dans tous les* 
membres, fuit les dernières ramifications dei- 
nerfs, va, vient, defeend, remonte, & por- 
te par-tout la vie, l’aélivité & la foupleflè. 
Prenez maintenant une ame & mettez-la 
dans cette machine; aufll-tôt naît un ordre 
d’opérations nouvelles. Descartes place cet- 
t&ame dans le cerveau, parce que c’cfl-là que 
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fe porte le contre -coup de toutes les 
Icnfations; c’cft de-là que part le prin- 
cipe des mouvemens; c’eft-là au’elle eft a- 
verrie par des melTagers rapides ac touteequi 
fe pafle aux extrémités de fbn empire ; c’eft 
de- là qu’elle diftribue Tes ordres. Les nerls 
font fes miniftres & les exécuteurs de fes vo- 
lontés. Le cerveau devient comme un fens 
intérieur, qui contient pour ainfi dire le ré- 
fultat de tous les fens du dehors. Là fe forme 
une image de chaque objet. L’ame voit l’ob- 
jet dans cette im^e quand il clt pnifent; 8c 
c’ell la perception. Elle la reproduit d’elle- 
méme, quana l’objet eft éloigné; 8c c’eft l’i- 
magination. Elle en fait au bdbin renaître 
l’idée avec la conlcience de l’avoir eue; 8c 
c’eft la mémoire. A chacune de ces opérations 
de l’ame correfpond une modification parti- 
culière dans les fibres du cerveau, ou dans le 
cours des efpcits ; 8c c’eft la chaîne invifible 
des deux fubftances. Mais l’ame a deux fa- 
cultés bien diftinéles: elle eft à la fois in- 
telligente 8c fènfible. Dans quelques-unes 
de les foneftions; elle exerce 8c déploie un 
principe d’adivité, elle veut, elle choifir^ 
elle compare; dans d’autres elle eft paflive: 
ce font des émotions qu’elle éprouve, mais 
qu’elle ne fc donne pas, 8c qui lui arri- 
vent des objets qui l’environnent. 
Telle eft l’origine des pallions , pré- 
fcnt utile 8c ftinefte. Le Pmlofophe errant 
aux pieds da,VéluYC,ou à tcavecsles rochers 
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noircis de riflande, ou fur les fommets fau- 
vu'îcs des Cordelieres, entraîné par le delir de 
connoîtrej approche de la bouche des vol- 
cans; il en nicfurc de l’œil la profondeur; 
il en obfervc les cflets; alTis fur un rocher 
de foufre, il calcule à loifir’ & médite pro- 
fondément fur ce qui fait le ravage du mon- 
de. Ainli Descartes obferve & analyfe les 
pafilons Avant lui on en avoit déve- 

loppe le moral ; lui feul a tenté d'en expli- 
quer le phyiique. Lui feul a lait voir juf- 
(ju’où les loix du méchanifme influent fur 
elles, où ce méchanifme s’arrête. 11 a 
marqué dans chaque pafiîon primitive le de- 
gré de mouvement & d’impétuofité du fang, 
le cours des cfprits, leur agitation, leur ac- 
tivité ou plus ou moins rapide, les altéra- 
tions qu’elles produifent dans les organes in- 
térieurs. 11 les fuit au dehors, il rend comp- 
te de leurs effets fur la furface de la machine, 

quand 


(ff) Defenrtes compofa Ion traité des paffions en 164C, 
pont l’ulifje patiiciiliei de la rnncell'c Élilabeth. Il l’a- 
voit envoyé manulctit à la Reine de Suede fur la fin 
de 1647. 11 le fil imprimer à la follicitation de les amis 
en 1647. Son deflün, dit-il, dans la compofition ds 
cet ouvrage, étoit d’efl'ayei fi f» phyfique pourioit lui 
fervit à établit des fondemens certains dans la tnotale. 
Auin n’y traite-t-il guère les pallions qu’en pliyficien. 
C’étoit encore un ouvrage nouveau & tout à-fait origi- 
nal. On y voit ptefqu’à chaque pas l’ame & le corps 
agir & léagir l’un fut l’autre, 8c on «oit, pouiainfi di- 
te , touchéi les liens qui les unifient. h 

quand 
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quand l’oeil devient un tableau rapide, tan- 
tôt doux & tantôt terrible; quand l’harmo- 
nie des traits fe dérange; quand lescoulcurÿ 
ou s’embelli fient ou s’ofFaçent ; quand les muf- 
Cles fe tendent ou fc relâchent; quand le 
mouvement fe ralemfl ou fe précipite; quand 
le fon inarticulé de la doüleur ou de lajuiè 
fe fait entendre , & fort par fteoufifes du lein 
agité; quand les larmes coulent, Icslarmes^ 
ces marques touchantes dé la fenfibilité, ou 
ces marques terribles du defefpoir impuiflant; 
quand l’excès du fentiment affbiblit par de- 
grés, ou conlume en un moment les forces 
de la vie. Ainli les palTions influent fur l’or- 
ganifation , & rorgartifation influe fur elles : 
mais elles n’en f)ht pas moins aflruji.tt,cs à 
l’empire de l’ame qui les modifie, par les ju- 
Ecmens qu’elle joinc»à l’impreffion desobjets; 
b’ame les gouverne & les dompte par l’cxer-, 
cicc d’une volonté ficre &libre,en réprimant ’ 
à fon gre les mouvemens phynques,cn don- 
nant par la force de fbii empire un nouveau 
Cours aux efprits,en s’accoutumant à réve'il- 
1er une idée plutôt qu'une autre à la vue d’un 
objet qui vient la frapper. Mais cette volon- 
té ‘impérieufe ne fufflt pas; il faut qu’elle fuit 
éclairée. Il fuit donc connoître les vrais rap- 
ports de l’homme avec tout ce qui exifte; 
C’eft par l’étude de ces rapports qu’il faura 
quand il doit étendre fon exiftence hors de 
lui-mème par le (entimertt, & quand il doit 
la refièrrer. Ainfi la morale eft liée à uni 
/A FartUi O 


ç)8 ELOGRDË 

foule de connoiffances qui l’agrandilTent^ Il 
pcrfedtionnent: ainfi toutes les fciences réa- 
giflent les unes fur les autres» C’étoit-là, 
comme nous avons vu , la grande idée de 
Descartes. Cette imagination varte & pro- 
fonde avoir conftruit #n fyftême de fcience 
univerfelle dont toutes les parties fe tenoient , 
& qui toutes fe rapportoient à l’homme. Il 
avoir placé l’homme au milieu de cet Uni- 
vers intelligible ; c’étoit l’homme qui étoit le 
centre de tous ces cercles imraenfes tracés au- 
tour de lui,& qui paflbient par tous les points 
de la nature. Descartes fentoit bien toute 
l’étendue d’un pareil plan , & il n’imaginoit 
pas pouvoir le remplir fcul ; mais prelk‘ par 
le temps, il fe hûtoit d’en exécuter quelques 
jarties, & croyoit que les (ieclcs & le genre 
' lumain achevcroient le relie. Il invitoit les 
îommcs de toutes les l^ations & de tous les 
:iecles à s’unir enfemble; & pour ralTembler 
tant de forces difpcrfées , pour faire difparoî- 
tre les dillances, pour faciliter la correspon- 
dance rapide des elprits dans les lieux & dans 
les temps, il ola concevoir l’idée d’une Lan- 
gue univerfelle qui établiroit des lignes géné- 
raux pour toutes les penfées, de même qu’il 
y en a pour exprimer tous les nombres ; pro- 
^t aulii fingulier que hardi, que plufieurs 
Philofophes célébrés ont renouvellé , qui fans 
doute a donné à Leibnitz l’idée d’un alpha- 
bet des penfces humaines; & qui, s’il eft ex.é- 
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cuté un jour, fera probablement l’époque 
d’une révolution dans l’crprit humain. 

J'ai tâché de fuivrc Descaruîs dans tous 
fes ouvrages; j’ai parcouru prelque toutes les 
idées de cet homme extraordinaire; j’en ai 
développé quelques-unes; j’en ai indiqué 
d’autres. Il a été ailé de fuivrc la marchede 
fa philofophic & d’en faifir l’enfemble. Ori 
l’a vu commencer par tout abattre, afin dé 
tout reconftruire; on l’a vu jetter des fonde- 
mens protonds, s’afiurcr de l’évidence & des 
moyens de la reconnoître;derccndrc dans fort 
amc pour s’élever à Dieu; de Dieu redefeen- 
dre à tous les êtres créés; attacher à cette 
caulc tous les principes de lès connoiflànces; 
fiinplifier ces principes pour leur donner plus 
de fécondité & d’étendue, car c’ell la marché 
du génie comme de la nature; appliquer cn- 
fuitc ces principes à la théorie acs planètes, 
aux mouvemens des cieux^ aux phértome- 
nesde la terre, à la nature des élcmens,aux 
prodiges des météores, aux efréts & à la mar- 
che de la lumière, à l’organilàtion des corps 
brutes, à la vie active des êtres animés; ter- 
minant enfin cette grande courfe par l’hom- 
ine,qui étoit rohjet"& le but de fes travaux; 
développant par- tout des loix méchamques 
qu’il a devinces le premier, defeendant tou- 
jours des caufes au x efiéts, enchaînant tout 
par des conléquenccs nécefiàires , joignant 
quelquefois l’expérience aux fpéculaüons, 
mais alors mêiiie maîtrifant l’expérience par 


too 
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le génie; éclairant la phyfique par a géomé- 
trie, la géométrie par l’algebrc, l’algebrepar 
la logique, la médecine par l’anatomie, l’a- 
natomie par les méchaniques; fublimc même 
dans fes fautes , méthodique dans fes égare- 
mens )5Utile par fes erreurs, forçant l’ad- 
miration & le refpcél lors même qu’il ne peut 
forcer à penfer comme lui. 

Si on cherche les grands Hommes moder- 
nes avec qui on peut le comparer, on entrou- 


(ff) Apjè* tToir parcouru Ie_ tableau général des dé- 
couvertes & des penlées de Delcartes fur toutes les feien- 
ces, il ne feroit peut être pas inutile d’indiquer en peu 
de mots quelle a été la roiitce de fes eiieuts, bc com- 
ment un homme d’un génie li exiraordinaite a pu s’é- 
garer, On a vu qu’il avoir commence pat rtuuicr de 
tout. 11 étoit vivement frappé de cet amas d’erreurs , 
qui compofoit, pour ainfi dite, la raifon des hommes, 
La plupart de ces préjugés lui paroifloient nés du rap- 
port des fens; 8c ce n’étoit que par des méditations pro- 
fondes & des fpéculaiioDS imellcâuelles qu’il était par- 
venu lui-même 1 s’en délivrer. Il commença donc pat 
croire que les fens étoient des guides trompeurs pour la 
MÎfon humaine, 8c que leur rapjiort ne pouvoii atlurer 
d’aucune vérité. Ce fut là , li l’on ofe le dite , la pte- 
miete erreur de ce grand homme, 8c celle qui le mena 
à toutes les autres. Un peu plus de réflexion lui aumit 
aifément fait voir que ce ne font pas nos (eus qui nous 
trompent, mais le jugement que nous pottoiis de nos 
fenfations , jugement tout-à-fait étranger aux lénl.tions 
même. Deicaites perfuadé que les fens ne pouvoient 
être un moyen afluxé de connoître , 'remonta plus haut- 
Il ciut qu’il y avoir dans l’arac des principes fixes, aux- 
quels toutes les véniés étoient attachées, 8c d’aptes leA 
quels elle devoir juger 8e reftifier tous les rapports de 
(es (êns. L’ame n’avoit pu le donnet ces principes à 
elle-même. Us étoient donc l’ouvtagc de Dieu. 
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vera trois ; Bacon , Leibnitz & Newton. Ba- 
con parcourut toute la furface des connois- 
fanccs humaines; il jugea les fiecles pafles,& 
alla au-devant des fiecles à venir; mais il in- 
diqua plus de grandes eholès qu’il n’en exé- 
cuta; il conftruifit l’échafaud d’un édifice im- 
mcnfe , & laiflà à d’autres le foin de conftrui- 
re l’édifice. Leibnitz fut tout ce qu’il voulut 
être; il porta dans la philofophie une hauteur 


T«nu ainfi aux idées innées. Defcattes dut fe tromper 
fur la nature des idées fimples ; & ccne erreur étoiten. 
cote de la plus grande conléquence i car puüqu'il faut 
que l'efprit humain dans fcs opérations aille toujours du 

Î ilus ûmple au plus compore, il eft très-important de 
avoir quelles font ces idées ûmples par où il faut com- 
mencer. La vraie métaphyflque 'nous apprend que les 
idées fiinplcs font les premières qui réfulient des fens 
& de la réflexion. Defcaiies au contraire devoit croire 
d’après fon fyftême que c’étoienc des n' tions abliraites. 
c’clt-ù dire, des principes. Dès-lors il dut tejettet l'é- 
tude des faits pour les principes. Il duc commencer par 
les caufes , au lieu de commencer pat les effets. AuÆ 
telle a été fa marche. Il commença la chaîne de fa phi- 
lofophie par la ptcmicte caufe, qui eft Dieu, De ce 
fommet élevé il crut embialTct toutes les caufes géné- 
rales; & liant toujours fes idées les unes aux autres, 
il s'imagina pouvoir de quelques principes déduite tou- 
tes les vérités poflibles. Celui qui avoit d'abord douté 
de tout , voulut alois tout expliquer. Le plaifit oiûf 
de la méditation cntcaîna ce grand homme; & lailTant 
it d’autres le tiavail obfciit 8c lent des obfetvations lùb- 
altetnes , il ne s’occupa plus qu'à voir TUnivers en 
grand: mais malheureufemcnt la vérité n’efi poui l’hom- 
me que le rélultat d'une inSnité de dêtaus. Dès ce 
moment il eft aifé de voir comment de conféquencc en 
conléquence , Defcattes duc parvenir à des cireurs bun 
eathainéet. D’abord les erands principes de U natuto 
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d’intelligence digne des ouvrages de Dieu; 
mais il "ne traita la fciencc de la nature que 
par lambeaux ;& Tes fvitemes mctaphyliqucs 
femblcnt plus laits pour étonner & accabler 
l’homme que pour l’eelaircr. Newton a créé 
une optique nouvelle, démontré les rap- 
ports d(- la gravitation dans les deux. Je ne 
prétends point ici diminuer la gloire de ce 
grand Homme; mais je remarque feulement 
tous les leeours qu’il a eus pour ces grandes 
da. ouvertes. Je vois que Galilée lui avoit' 
donné la théorie de la pef.ntcur; Kepler, les 
lois des adres dans leurs révolutions; Iluy- 
gliens, la combinailôn & les rapports des for- 
ces centrales & des fon-cs centrituges, Bacon, 
le grand pnndpc de remonter des phénomè- 
nes vers le.s cauie^; i.)£scAKT£S , fa méthode 
pour le raifonncn ont , fon analyfe pour la 
géométrie, une foule irncmbrablc dccon-^ 
noifiaiiCi-s p Hif la ihvdque, & plus quetout ’ 
cela peut-être, la deitruction de tous les pré- 
jugés. La gloire de Newton a donc été de 
proliter de tous ces avantages, de ralTembleE 

font & feront peut-être éternellement c.ichéi à l’hom* 
tnt Comment lier cnOnte rou es les piitocs du fyftême 
de l’IJnivrrs, fins «ju‘il y ait jamais de vuide ? Quand 
nefeartes ttouvoir la chaîne inteitompiie, n'étoit-il pat 
oKlii>c d’y fuaplé r par la conjeéèure? Dès lot* l’efprit de 
fyllèine prfnoit la pi .ce de la vérité. Enfin fuivanteet.' 
te marche , il falloir commencer p.ar définir pout con» 
noître Mais la notion generale n'étant que la collée* 
tion des’ 'dees p.irticulierrs , comment tafl'embler ces idées 
que P r i’étode des fa>ts ? On volt donc qu’ii étoit ne- 
ccilaue que Dcfcaites d'e riompàt. C’eft Tabus des r«- ' 
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toutes ces forces étrangères, d’y joindre les 
liennes propres qui étoient immenfes , & de 
les cncliaîncr toutes par les calculs d’une 
géométrie auiïi fublime que profonde. Si 
maintenant je rapproche Descartes de ces 
trois Hommes célébrés ,j’oferai dire qu’il avoir 
des vues aufll nouvelles & bien plus étendues 
que Bacon ; qu’il a eu l’éclat & l’immenfité 
du génie de Leibnitz, mais bien plus decon- 
fiftance & de réalité dans fa grandeur ; qu’en- 
fin il a mérité d’étre mis à côté de Newton, 
parce qu’il a créé une partie de Newton , & 
qu’il n’a été créé que par lui-même: parce 
que, fl l’un a découvert plus de vérités , l’au- 
tre a ouvert la route de toutes les vérités : 
Géomètre auffi fublime, quoiqu’il n’ait point 
fait un auffi grand ufage de la géométrie; 
plus original par ILn génie, quoique ce génie 
l’ait fou vent trompjé; plus univerfel dans Tes 
connoiflimees comme dans lès talens, quoique 
moins fage & moins alfuré dans fa marche i 
ayant peut-être en étendue ce que Newton 

lions abftraites, c’ait une fauffe application <k la meta, 
phyfiqae à l’ctude de la nature , qui l’a égalé , comme 
elle avoit égaré avant lui Pythagore, Aiifiote & Platon. 
Je ne finiiai point cct article fans remarquer que Def- 
carres eft pain du meme point que Bacon , du doute 
général ou du renveifemcrt de mutes les idées anciennes. 
Mais tous deux ont pris des toutes oppofées; l'un , celle < 
des connoilTances acquifes pat les fens ; l'autre celle des 
fpéculations intelleétiielles. Newton eft venu, qui averti 
pat la logique de Delvartes , a repris la toute de Bacon ; 
& c’eft aujourd’liiu celle qu* Ton fuit dans toute' 
VEuiopc. 
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pvoit en profondeur; fait pour concevoir çn 
grand J niais peu fait pour luivre les détails, 
tandis que Newton donnoit aux plus petits 
détails l’empreinte du genie; moins admira- 
ble fans doute pour la connoilVancedescieux, 
mais bien pins utile pour le genre humain, 
par fa grande influence, fur les efprits & fur 
les fiecles. 

C’eft ici le vrai triomphe de Descautes. 
C’eft là fa grandeur. 11 n’eft plus; mais Ion 
efprit vit encore. Cet efprit elt immortel ; il 
fe répand de nation en nation, & de liecle en 
fiecle. 11 refpire à Paris, à Londres, a üer- 
lin, à Lcipfik., à Florence. 11 pénétré a Pê- 
tersbourg; il pénétrera un jour julques dans 
ces climats où le genre humain eft encore i- 
gnorant & avili ; peut- être il fera le tour de 
l’univers. 

ün a vu dans quel état étoient les fciences 
; au moment où DtscARTts parm; comment 
l’autorité encliainoit la raifon ; comment l’ê- 
tre qui penfe avoit renoncé au droit de pen- 
fer. 11 en ell des elprits comme de la natura 
phyfique: l’engourdilfcmcnt en ell la mort: il 
faut de l’agitation & des fecoulfes. 11 vaut 
mieux que les vents ébranlent l’afr par des 
tempêtes , que fi tout demeuroit dans un 
éternel repos. Descartes donna l’impullion 
à cette mafle immobile. Ce mouvement cau- 
fa plus d’un naufrage; mais la nature languis- 
fanic fut ranimée, Tes reflbrts aftaifles fe rde- 
yçfçnt, & la vie circqla. l^luel fut Tetonne- 
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ment de l’Europe, lorfqu’on vit paroîtro 
tout-à-coup cette Philofophie li hardie & fi 
nouvelle! Peigne?- vous des eiclaves qui mar- 
chent courbés fous le poids de leurs fers; fi 
tout-à coup un d’entre eux ^jaloux des droits 
de l’homme défigurés en lui, brifc fa chaîne 
d’indignation, & fait retentir à leurs oreilles 
le nom doux & facré de liberté, il s’agitent, 
ils frémiflent, ils Iccouent leurs fers, &des 
débris de leurs chaînes rompues, ils accablent 
leurs tyrans. Tel el\ le mouvement qui fe fit 
dans les efprits d’un bout de l’Europe à l’au- 
tre. Cette mallè nouvelle de connoiflànces 
que Descartfs y avoit jettée, le joignit à la 
fermentation de fon efprit. Réveillé par de 
fl grandes idées, & par un fi grand exemple, 
chacun appelle fon aiip & juge lès penlèes. 
Chacun difeute fes opinions. La raifon de l’u- 
nivers n’eft plus celle d’un homme qui exis- 
toit il y a quinze ficelés ; elle eft dans l’ame 
de chacun; elle eft dans l’évidence & dans la 
clarté desidées. La penlcc elclave depuis deux 
mille ans, fe releve avec un noble orgueil ,& 
avec la confcience de fa grandeur. De toutes 
parts on crée des principes, & on les fuit. On 
interroge la nature, & qon plus les hommes. 
La France, l’Italie, l’Allemagne & l’Angle- 
terre travaillent fur le même plan. La mé- 
th(^e même de Descartes apprend à con- 
noître & à combattre lès erreurs. Tout fis 
perfedionne, ou du moins tout avance. Les, 
mathématiques deviennent plus fécondes jlçj 
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méthodes plus fimples. L’algebre portée fl 
loin par Descartes , eft perfeélionnée par 
Halley ;& le grand Newton y ajoute encore. 
L’analyfc eft appliquée au calcul de l’infini , 
& produit une nouvelle branche de géomc-crie 
fublime. Plufieurs hommes célébrés portent 
cet édifice à une hauteur immenfe: l’Alle- 
magne & l’Angleterre fe divifent fur cette 
grande découverte , comme l’Efpagne & le 
Portugal fur la conquête des Indes. L’appli- 
cation de la Géométrie à la Fhyfique devient 

f ilus étendue & plus vafte. Newton fait fur 
es mouvemens des corps céleftes, ce que 
Descartes avoit fait fur la dioptrique, & fur 
quelques parties des météores. Les loix de 
Kepler font démontrées par le calcul, La 
marche elliptique des^lanetes eft expliquée, 
La gravitation iiniyerlèlle étonne l’univers par 
la fécondité & la fimplicité de fon principe. 
Cette application de la Géométrie s’étend à 
toutes les branches de la Phyfique, depuis 
l’équilibre des liqueurs, jufqu’aux derniers 
balancemens des cometes dans leurs routes les 
plus écartéesj Ces aftres errans font mieux 
connus. Descartes les avoit tirés pour ja- 
mais de la clalfe des météores, en les fixant 
au nombre des planètes. Newton rend comp- 
te de l’excentricité de leurs orbites. Halley, 
d’après quelques points donnés , détermine le 
cours & fixe la marche de vingt-quatre co- 
mètes. Les inégalités de la Lune font calcu- 
lées. On découvre l’anneau & les fttelUtes 
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de Saturne. On fait des fatcllites de Jupitcç 
rufagc le plus important pour la navigation. 
Les deux font connus comnte la terre. La 
terre change de forme; fon équateur s’élève, 
& fes pôles s’applatificnt; & la différence do 
fcs deux diamètres ctl mefurée, Des obferva- 
toircs s’élèvent auprès d. s digues de la Hol- 
lande, Ibus le ciel de Stockholm, & parmi 
les glaces de la Ruflie. Toutes les fcicnces 
fuivent cette impullion générale. LaPhyllque 
particulière créée par le génie de Descartes, 
s’étend, & afiérmit fa marche par les expé- 
riences. Il eft vrai qu’il avoit peu fuivi cet- 
te route; mais fa méthode, plus puiffante 
que Ion exemple , devoit y ramener. Les 
prodiges de l’éleélricité fe multiplient. Les 
déclinaifbns de l’aiguille ai marnée s’obihr vent 
Ihlon la différence des lieux & des temps. 
Halley trace dans toute l’étendue du globe, 
une ligne qui fert de point fixe, où ladécli- 
naifon commence, & qui bien conftatée peut- 
être pnurroit tenir lieu des longitudes. L’op- 
tique devient une fcience nouvelle, par les 
découvertes fublimes fur les couleurs. La 
dioptrique de üescartes n’elt plus la borne 
de l’crprit humain. L’art d’agrandir la vue 
s’étend. On fubft, tue, pour lire dans les deux 
les métaux aux verres , & la réflexion de la 
lumière à la réfraction. La chymie, qui au- 
paravant étüit profque ifolée , s’unit aux au- 
tres fcicnces. On l’applique à la fois à la Phy- ' 
f^ue, à riLdlpire naturelle, &. à la Médeci-.^ 
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ne. La circulation du fang découverte par 
Harvey, embralTce & défendue par Descar- 
tes, devient la fource d’une foule de véri- 
tés. . Le méchanifme du corps humain eft 
étudié avec plus de zcle & de fuccès. On dé- 
couvre des vaifleaux inconnus & de nou- 
veaux réfervoirs. Borelli tente d’aflujettir au 
calcul géométrique les mouvemens des ani- 
maux. Leuwennoek , le microfeope àlamain, 
furprend ces atomes vivans qui femblent être 
les élémens de la vie de l’homme. Ruifeh' 
fyftémes (j[g)> Son influence ne s’eft point 
bornée à la Philofophie. Semblable à cette 
ame univerfclle des Stoïciens répandue dans 


(u'^ On va doDitct une notice tris>coune de tous les 
PhiTofophet célébrés cités dans cet endroit , avec l’épo- 
que de leur naiflance 8c de leur mort. Las dates (ont 
iltilea en ce qu'elles fervent à fixer les idées. 

Newton eft trop connu pour qu’on en parle. Le nom* 
mer, s’es en faite l’éloge. 11 naquit en i6.ii, huit ans 
avant la mort de Defeartes. 11 publia Tes principes ma- 
thématiques, ou fun fyflême de l’atttaéfion en 16S7} 
fon optique, ou fes découvertes fur les couleurs, en 
1704. 11 mourut en 17x7. âgé de 85 ans. 11 avoit 
toujoun été traité avec la glus grande difttnâion pat la 
Reine Anne qui le fit Chevalier , 8c par le Roi Geot- 

5 es 11 fut enterré à V cftminfter dans un lieu , dit ht. 

e Fontenelle, qui avoit été fouvent letufé à la plus 
haute Nobleffe. Il avoit joui pendant près de trente ans 
d’une Charge très confidét^ble, 8c laifia en mourant 
iëpt cens mille liv. de bien. 

Halley, célébré Aftror.ome, né â Londres en i6f6. 
lU ans après la mort de Dercattes , intime ami de New- 
ton , 8c digne de l'itre. U pcifeâionna l’algebie après 
JlcUattes , diefla des tables aôronoraiques , donna une 
lliéoûe des comètes, cAuepût on uès^and nombre de 
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perfeftionne l’art de donner par des injeftions 
une nouvelle vie à ce gui eu: mort. Malpi- 
ghi tranfporte l’anatomie aux plantes, & rem- 
plit un projet que Dïscartes n’avois pas eu 
le temps d’exécuter. Son génie relpire enco- 
re après lui dans la métapnyfique. C’eft lui 
qui, dans Mallcbranche , démêle les erreurs 
de l’imagination & des fens. C’eft lui qui, 
dans Loke, combat & détruit les idéesinnées, 
fait l’anal vfe de l’elprit humain, & pofe d’une 
main hardie les limites de la raifon. C’eft lui 
qui, de nos jours, a attaqué & renverfé les 


Toyagrs fur mer poui faiie de nouvelles découvertes , tta* 
fa dans toute l'étendue du globe uuc liene où commen- 
ce la déclinailbn de l’aiguiiie. 11 mouiut en i7>i, à 
86 ans. 

Leibnitz, né ù Leipfick en 1646, homme d’une éru- 
dition iniinenié, qui eut tous les goûts & toutes les 
efpc:es de génie. 11 publia eu 16S4 fes régies pour le 
calcul de l’inlini. L’Angleterre lui diCpitta l’honneui 
de cette invention, qu’elle attribuait à Newton. Ce 
procès fi ta long-temps les yeux de l’Euiope. On croit, 
pour l'honneur de l’elprit humain, que ces deux grands 
hommes étoient chacun iuventeuis de leur côté. Le gé- 
nie de Leibnitz cil allez connuj voici un trait de Ion 
crpiit. 11 alloic un jour pat met de Vcnilè à une ville 
Toifine ; c'étoïc dans une petite barque où il (e ttouvoit 
leul Sc fans fuite. U s’éleva une furienfe tempête. Le 
niote Italien le prenant pour un hérétique, crut qu’il 
étoit caufe de ce malheur. En conféquence il ptopofaà 
les camarades de le jettet dans la met. Leibnitz qui 
heureurement les entendit, tira aufli-tôt de fa poche un 
chapelet & le tourna entre fes mains d’un air dévot. 
C eft ce qui le fauva. On a vu comment Defeartes fis 
tûa d'aâaire dans une ciiconfiansc à peu prés feinhlaU«, 
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toute la nature, & agitant toute fa malTe^ 
l’cfprit de DniCAn'm cil par- tout. On l‘a 


L'un tluc la vie à fon chapelet , Sc l’autre i Ibn coma» 
ge. l.eibnitr eft mort n I7i6 

Huyÿhens , dont il ctt lotivnt parlé dans cet oima- 
ge, grand Allionoinc éc gtanj Geometie, tils d'un del 
amis les plus intimes de Dcfcatie; .ne à la Haye eii 
1619, attiré en France par M de Colbert, qui lui fit 
«tonner une fcite pentinn C'e:l lui qui le premier dé- 
couvrit l’anneau de Saturne éc le tioilieme Satellite H 
appliqua aulü le piemiet le pendule aux h '«loges , & eu 
rendu toutes les vibrations égales par le moyen de la 
cycluï le- Il petfeâiouiia les télelcopcs, âc fit plufieurs 
decouvertes utiles. 11 mourut à la Haye eu ib9y,â-é 
de 60 ans. 

Harvey , célébré Médecin Anglois , né en 1 577 , dix- 
neul ans avant Dercattes. On lait qu’il découvrit , oU 
du moins qu'il démontra le premier la circulation dtl 
iâng- Toute la Tietlle école de médecine lé déchaîna , 
comme elle le devoir , contre cette nouveauté. Ddcac- 
tes , que le mot de nouveauté n'effiayoit pas , s’en dé- 
clara hautement le défenicur . & en donna de nouvel- 
les demonftrations. Harvey mourut en loyy , fept ans 
ap es Delcanes, âgé de So ans. U avoir été Médecin 
du irialheuieux Châties I. 

«otelli, célébré Frofcricitr de philorophie & de ma<^ 
thématiques, né â Naples en isoX, inort à Rome en 
i07s»- On A d« lui un traité fameux lire le mouvement 
des animaux. Il cR le premier qui ait appliqué la géo. 
métrie aux corps ocgan'les. 

Leeuwenlioek, fammx nbfervateut, pafTa pIuS de (bi« 
Xante ans à faire des mict icopes 8c i s'en fervit II a 
ftit plulri uis qblérv.U'ons microlcopiqucs fut le nerf op- 
tique, tur le lang, fui l.i feve des plantes, fut la textu- 
te des arbres. Mais ce qui l'a tendu le plus célébré s 
dell la découverte d^s animaux fpermatiques , qui na- 
gent en une quantité ptouigieufe dans la liqueur defti- 
nee à les porter. Il par it que l’époque de cette dé- 
couverte eft l’an i6*> Hattfoeket, beaucoup plus jeûner 
que liûi fie qui n’avou alors que vingt-on anss la liâ 
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appliqué aux Lettres & aux Arts corameaux 
Sciences. Si dans tous les genres on va faifir 


difputa, & ptetendit l'avoir faite le premier en 1674. 
Ce cju’il y a de fur, c’en qU'il ne la publia point alors t 
c’éioit un procès à peu près femblable à celui de Leib* 
nitz & de Newton fut un objet très different 

Ruyfch, un des plus grands hommes de la Hollande, 
Anatonr.iRe, Médecn & Nattitalifte. Il porta à la plut 
grande pei/;âion I art d’injedter , qui avotc été inventé 
par Graaf fie par Swatnuierdam, Ferfeâionnet ainll , 
c'eR être foi-meme inventeur. Sa méthode n’a jamais 
été bien connue. Il eut un cabinet qui fut long-temps 
l’admiration de tous les étrangers, fie une des merveilles 
de la Hollande. Ce cabinet croit compofé d’une très- 
grande quantité de corps injeéiés fie embaumés, dont 
les membies avoient toute leur mollefle , fie qui con- 
fervoient un teint fleuri, fans dcfléchement fit fan* ri- 
des. Les momies de M. Ruifeh prolongeoient en quel- 
que foite la vie, dit M, de Fonteneile, au lieu que 
celles de l’ancienne Egypte ne polongeoicnr que la mort. 
On eût dit que c’étoient des hommes endormis, prêci 
à parler à leur réveil. Pour embellir ce fpcéèacle, il y 
avoir mêlé plulieurs animaux curieux, avec des bou- 
quets de plantes aufll injeâées 5c des coquillages très- 
tacts , le tout orné d’infcciptions tirées des meilleuis 
Poètes. Le Czar Pierre , à Ion premier voyage en Hol- 
lande en râqS, fut tranfpotté de ce ipeéfacle. 11 baifa 
avec tendtcflè le ootps d’un petit enfant encore aimable, 

& qui fcmbloic lui fouritc. A fon fécond voyage en 
1717, il acheta le cabinet fie l’envoya à Pecetsbourg. 
C’étoit Une conquête digne d’un Souverain- Ruifch , 
qu’un de fes confrères appeloit modelicment U flui mi. 
JiTthlt dti ^nattmiiîet , fie que l’Europe appeloit U p/w 
jrand, étoit né à la Haye en douze ans avant la 

mort de Dcfcattel, fie mourut à Am&eidam en 17} t, 
âge de 9; ans, 

Malpighi , célébré Anatomifte Italien , & FrofelTeilt ' 
en Médecine, né à Bologne en 1623, mort à Komeen 
169a. Un de fes plus beaux ouvrages cft (bn anatomie 
des plantes. Defeauet avoit eu la mûne idée» 
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les premiers principes; fi la métaphyfiquedeà 
arts ert créée ; fi on a cherché dans les idées 
éternelles de la nature, les réglés du goût 
pour tous les pays & pour tous Tes fiecles; fi 
On a lecoué cette fupcrftitioh antique qui jü- 
geoit mal , parce qu’elle admiroit trop fafphe- 
re;fi on porte le flambeau dans l’intérieur de 
toutes nos connoi fiances; fi l’efprit fermente 
& s’agite pour reculer toutes les bornes ; fi 
on veut favoir fur tous les objets le degré de 
Vérité qui appartient à l’homme ;c’cft; là l’ou- 
vrage de Descartes* L’Aftronome , le Géo- 
mètre, le Mctaphyficien , le Grammairien, 
le Moralifte, l’Orateur, le Politique, le Poète, 

tous 


Mallebranche , un drs plus grands Fhilofophes de Ton 
Cède, & un des plus célèbres diiciples de Defeartes , 
né à Parts en i6)8. Jufqu'i zc> ans il s'étoic appliqué 
é l’étude des langues & de l’hifteite. A cet âge , étant 
dans la boutique d’un Libraire , il tomba pat hafard fui 
le fr4i'r# dt i'hmme de Dcfcnites- 11 le feililletà , 'ntre. 
vit une fcience dont il n’avOit point d'idée , Sc fe fentit 
né pour elle, il acheta le Livre , le lut avec empiclTe- 
ment, £c même avec un tel tranlbort. qu'il lui en piff- 
tiOit des battemens de coetu qui Tobligeoient quelque- 
fois d’interiompte fa Icélure. L’invifibic & inutile vé- 
rité, dit M de Fonteiiellc, n’eü pas «ccoUtumée à 
trouver tant de fenfibiliié parmi les homihes , & les ob- 
jets les plus ordinaires de leurs pallions fe tieUdiotedt 
heureux d’y én trouver adta-t. Ùts-iors Mallebranche 
•bandonna toute autre étude peut la philofophie de 
Defeartes. Au bout de dix années, il avoir compolé 
(bii l'we lu Ttchmhi de ta venté, L’Auteut y etl eai- 
téiien , dit encore M de Fontenclle; mais il eli cont< 
me Defeartes II ne patoit pas l'avoir fuivi, mais icna 
«•nue. il mourut en 171} î âgé de 78 ans« 
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tous ont une portion de cet crpritqüi les ani- 
me. 11 a guidé également Pafcal & Corneille , 
Loke & Bourdaloue, Newton & Montef- 
quieu. Telle cft la trace profonde & l’em- 
preinte marquée de l’homme de génie far l’u- 
,nivcrs. Il n’exilfe qu’un moment; mais cet- 
te exiftence cft employée toute entière à quel- 
que grande operation qui étonne la nature, 
& change la direérion des chofes pour plu- 
fieurs fieclcs. Ainfi peut-être, s’il étoit vrai 
que l’axe incliné de la terre pût être un jour 
relevé par le mouvement d’un de ces aifres 
qui fouvent fe rapprochent de nous, fon paf- 
fage dans notre orbite feroit rapide, & iv pei- 
ne de quelques jours; mais lcs^.ctiéts de ce 


Locke, lin des hommes qui font le plws d’honneur à 
l’Angleterre 5 né en lô^z pendant les giicrris civiles de 
Charles premier. U fut elevé dans l’Univcrlité d’Ox- 
ford, & ièntit de bonne heure le vuide de tout ce qu’on 
enrcigiioic alors. Les premiers Livres qui lui donnèrent 
du goût peut la philofophie furent ceux de Delcartes. 
Sa méthode lut-tout fit une forte impteflîon fut lui ; Sc 
il eft très-vrai que c'eft là qu’il apprit à le combattre. 
Comme il étoit Ibuvent malade, il voyagea beaucoup 
pour la fanté- Il demeura allez long-(emps à Mompel- 
liet li vint à Paris. Dans un fcjouriqn’il fit en Hol- 
lande, i\ fut aceufé d’avoir fait quelques ouvrages con- 
tre le gouvernement d’Angleterre ; 6c on lui ôta une 
place qu’il avoit. Dans la fuite on reconnut que les Li- 
vres n’étoient pas de lui ; mais la place ne lui fut point 
rendue. Sous le tegne de Guillaume , Prince d’Orange , 
bn lui offrir des emplois conlldéiablcs qu il refulà. £n 
1Ô9Î il fut fait commis du Commerce 6c des Colonies 
Angloifes , place qui luirapportoit environ vingt-tiois mille 
liv. de notre monnoie. Il s’en démit en 171: r>, à caufe delà 
foiblelle d^fa famé. 11 mourut en 1704, âgé de 7) ans. 
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pafTagc fcroicnt éternels , & fc répandroictit 
fur des générations qui n’auroient jamais vu 
luire cet aftre fur leur tête hb). 

Arrêtons-nous maintenant lur celui à qui 
ce foible genre humain a eu tant d’obliga- 
tion, & à qui la pollérite fa plus reculée 
fera encore redevable. Quels honneurs lui 
a-t-on rendus de fon vivant? Quelles fta- 
tues lui a-t-on élevées dans fa patrie^ Quel- 
les acclamations rctentillbicnt fur fon pafla- 
ge, dans le pays ou’il habitoit? Quels hom- 
mages a-t-il regu ac HUnivers? ... Que par- 
lons-nous , d’hommages , & de ftatues , & 
d’honneurs? Oublions-nous qu’il s’agit d’un 


* 

{hh) En finiflant ce tableau général de l'tnfluence de 
l’efprit de Defeartes fut la Géométrie, l'ur la Phylique, 
fut lei Aitt bc. fur tomes les Sciences, il doit être per- 
mis de faite des voeux pour qu'on applique enfin cet ef- 

S ric i la légiflation Sc au gouvernement des Etats. L’art 
e procure! aux Sociétés U plus grande fomme de bon. 
heur pofllble , efl une des branches de Philofophie des 
plus intéreffantes; Sc peut-être dans toute l'Europe eft- 
elle moins avancée que n’étoit la Phylique à la nais- 
lance de D«fêartes. 11 y a des préjugés non moins puis- 
fans à renverfer. Il y a d'anciens lÿftêmes à détruite. 
11 y a des opinions &• des coutumes funeftes , & qui 
n’ont ccfl'é de patoitie telles que par l’empite de l'habi- 
lude. Les hommes téfléchill’cnt fi peu, qu’un mal qui 
le fait depuis cent ans, leur paroit prelque un bien. 
Ce fetoit une grande enireptifc d’appliquer le douce de 
Defeartes à ces objets, de les examiner piece à pièce, 
comme il examina toutes lès idées , de faire une revue 
générale des Coutumes, des Ufages & des Loix , comme 
il fit la revue, des fyftêmes, & de ne juger de tout que 
d’après fa grande maxime de l'ividence. Cette entteptife 
fetoit bien digne d'un gouvernement lâge,.dc qui vou- 
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gfand homme? Oublions-nous qu’il a vécu 
parmi des hommes ? Parlons plutôt & de là 
rage des perfécutions, & de l’acharnement 
de la haine, & des tourraens de l’envie, & 
des noirceurs de la calomnie, & de toutes 
qui a été fera éternellement le partage de 
l’homme qui aura le malheur de s’éleverau- 
deflus de fon fiecle. Descartes l’avoit pré- 
vu. 11 connoiflbit trop les hommes pour ne 
les pas craindre. Il avoit été averti par l’ex- 
emple de Galilée. 11 avoit vu dans la per- 
fonne de ce vieillard, la vérité en cheveux 
blancs chargée de fers,& traînée indignement 
dans les prifons (ii). La coupe de tsocrate j 


droit tendre les homme* heureux : mais feioit-il permis 
de fe flatter du tuccès ? Les idées une fois établies , nt 
font elles pas trop en poflellion de gouverner les hom- 
mes i Que de diflicultis pour fecoiier un ufage meme 
indifférent ! On diioit que les âmes font fujettes il cet- 
te loi d'inertie qui retient éternellement les corps dans 
l’état où ils lé tiouvent , fi une force étiangeic ne fak 
ceflér leur mouvement ou leur repos. 

(/it C’eft en i6{?. que Galilée fut condamné pat l’In- 
‘ quifition, pour avoit enfei^né le mouvement delaterte. 

Il y avoit déjà quatre ans que Defcartes ttavailloit tpi t 
Ho'.lanae. L’empiiibnnement de Galilée fit une fi for- 
te imprclfion fut lui, qu'il fut fut le point de brûler 
tous fes papiers Alors les ouvrages de Defcartes n'au- 
toieut iainais paru. 11 n'eût point fait de révolution. 
Aucune impulfion donnée aux efptits. Aucune métho- 
de pour découviii la vérité. La philolbphie ou n’eûe 
pas été créée , ou l’eût été beaucoup pins tard -, & la 
nature en donnant Defcartes à l'humanité , lui eût fak 
un piéfent inutile. Voilà ce que l'ioquilition *■ peitli 
coûtei aux hommes. 

H 3 


Digitized by Google 


1 


fi6 E L O G E D E 

les chaînes d’Anaxagore , la fuite & l’empoi- 
fonnenient d’Ariftote, les malheurs d’Hera- 
clite, les calomnies inlcnfees contre Gerbert, 
les gémiflemens plaintifs de Roger Bacon fous 
les voûtes d’un cachot, l’incendie excité con- 
tre Ramus, & les poignards qui l’aflaflinerent 
(kk), les bûchers allumés en cent lieux pour 
confumer des malheurcux qui ne penfoient 
pas comme leurs concitoyens, tant d’autres 
qui avoient été errans & proferits fur la ter- 
re, fiins afile & fans protecteurs, emportant 
avec eux, de pays en pays, la vérité fugiti- 


L’hiftoire de Socrate eft trop connue; & il eft 
inutile d’en parler. Tout le monde fait qu’il fut l’a- 
pôtre 5c le martyr de la vcritc. Anaxagoïc annonça le 
premier chez les Grecs une intelligence fuprême’ qui ' 
avoir donné l’ordre, la vie 5c les proportions au mon- [ 

de. En confcquence il fut chargé de fers 6c (rainé en I 

ptifon. Sans l’éloquence de l’eiiclès, qui défendit un i 
ÿage opprimé, Anaxagore fubiflôit le lott de .'octate. 
Aridote, aceufe dans Athènes par un Prêtre de Gérés, 
s’enfuit à Chalcis, où fatigué des perfccutions Ôc des 
calomnies , il s’empoifonna. Héraclite, cruellement 
tourmenté dans fa patrie. Ce retira à la campagne pour 
rompre tout commerce .'ivcc les hommes. Gerbert , nê 
en Auvergne dans le dixième fiecle , & l’un des plus 
grands geuics qu’ayent produit ces ficelés barbares . fut 
accule d’être magicien , parce qu’il étoit mcclianicien, 
chimille 6c géomètre. 11 cil vrai que par la fuite il de- 
vint Pape Ions le nom de Silvelbe II Roger Bacon ^ 
Anglois & Moine , homme encore plus fupéricur à fon i 
fiecle, & qui par Ion génie devina pluficuts découvertes 
des licclcs uiivans, fut aceufé d’être Ibicier comme Gcr- I 
bett , à caiilé de fes inventions mcchaniqucs. Dans un ' 
voyage qu’il fit à Rome , Ibn Général le fit mettre au 
caclior. Il y relia julqu’ù ce qu’il eût prouvé <]u’il i>‘y 
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ve & bannie du monde, tout l’avertifToit du 
danger qui le menaçoit; tout lui crioit que le 
dernier des crimes que l’on pardonne, eft ce- 
lui d’annoncer dos vérités nouvelles. Mais la 
vérité, fcmblablc au feu qui agit en tout fens 
pour rompre fa prilon, fait effort pour fe ré- 
pandre. Elle n’elt point à l’homme qui la 
conçoit; elle appartient à l’Univers, & cher- 
che 'à s’y élancer. Descartes crut mC-me 

S u’il en devoit compte au Dieu qui la lui 
onnoit. Il fe dévoua donc (//) ; & grâces 


3 point de mj^ie h favoir les mathématiques. Il mou- 
fût en IÎÇ4- Ranius, un des hommes les plus favans du 
leizieme liecle , fut dt: nonce comme criminel d’Et.it de- 
vant François premier j parce qû’il combatioit Ariltote & 
inviioit les Savans à taire des découvertes nouvelles. Ou 
le petlccuta ; on le Céttit ; on brûla fes Livres ; on lui 
défendit d’enfeignet dans le royaume. Enfin .à là S, 
Bart.helemi, les ennemis profitèrent de cette malheureu- 
Ic occafion pour le faite ail'aiiinet. Il feroit tres-aifede 
gtoflir cette lifte : m.ais tous les noms qu’on pouicoit y 
ajouter , n’apprendroient rien de plus. 

(U) 11 eft très sût que Defcaites prévit toutes lesper- 
lécutions qui l’attendoient. 11 avoit fouvent réfolu de 
ne tien faire imprimer , ôe il ne céda jamais qu'aux 
plus preflantes follicitations de fes amis. Souvent il re- 
gretta fon loilit qui lui éciiappoit pour un vain fantôme 
de gloire. Newton aptes lui eut le meme feutiment; 
& au milieu des querelles philolbphiques , il fe repro- 
cha plus d’une fois d’avoir perdu ion repos. Ainfi les 
hommes qui ont le plus éclairé le genre humain , ont 
été forcés à s’en repentir. Au telle Defeattes ne fur ja- 
mais plus Fhilofophc que lotlque fes ennemis l’ctoient 
le moins. 11 n’avoir point ce fanatifme aident qui an- 
nonce avec hauteur des vérités nouvelles comme nou- 
velles, Sc qui veut paroitre le précepteur du genre hu- 
main. L’çathouüafiue peut cmbialci qdclqucs tett^. 
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aux pr>ffions humaines, il ne tarda point à » 
recueillir les truits de fa penéreure rélolution. 

Il y avoir alors en Hollande undcccshom- 
rnes qui font oifufqués de tout ce qui eft 
grand, qui, aux vues étroites de la médio- 
crité, joignent toutes les hauteurs du defpo- ' 
tifme, infulrent à ce qu’ils ne comprennent 
pas, couvrent leur Ibiblcllê par leur audace, 

& leur ballelTc par leur orgueil, intriguans 
lanatiques , pieux calomniateurs, qui prq- 


m.iis il avertit les hommes froids de fe tenir fut leur 
paroe. Delcartcs crut donc qu’il valoit mieux minet in- 
lenlihicinent les batiiercs , que de les icnvcifct aveC 
éclat. Il voulut cachet la vérité , comme on cache l’er- 
reur. II tâcha de pcrluadet que fes principes croient 
l’-s mêmes que ceu-x d’Aiiliote. Sans cclTc il tecomman- 
doit la modération à Tes dilciples. Mais il s’en falloir 
bien que fes difciples fulTent aulTi philofophes que lui- 
Ils étoicnt trop fenfibles à la glotte de ne pas penlèr 
comme le relie des hommes. La peifécution les ani- 
Jiioit encore, 8c ajoutoit à i’enthouliafme. Delcartes 
eût conienti à être ignoïc pont être utile: mais fes 
dilciples jouilTbicnt avec orgueil des lumières de leur 
maître, 8< infulroicnt à l’ignorance qu’ils avoicut à com- 
battte. Ce n’etoie pas le moyen d’avoir taifon 
{mm) Gisben Voctius, fameux Thcologicii Froteftant 
8c Miniflre d’Utrecht, né en t^89, 8c mort en 1676. 11 
vécut quatre-vingt-fept ans , tandis que Delcaites mou- 
rut à cinquante-quatre. Il étoit tel qu’on l’a peint dans 
ce difeoms. On fe teprochetoit , meme de calomnier 
la mémoire d'un méchant homme. Tout ce qu’on ra- 
conte de les perfécutions contre Defcarteseftexatlement 
tiré de l’hiftoire. Il commença fes hoAilités en 
par des thefes fur l’Athciime. Delcartes n’y étoit point 
nommé J mais-on avoir eu foin d’y inférer toutes f< s 
bpinions cqfnmc celles d'un Athée. En 1640, fccon- 
, des 8c tioilicmcs ihcfes, ou étoit tenouvellée la inènie 
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nonccnt fans ce(Te le mot de Dieu & l’outra- 
gent, n’affeétent de la Religion que pour nui- 
re, ne font fcrvir le glaive des loix qu’à af- 
falTiner, ont aflez de crédit pour inlpirer 
des fureurs fubalternes, efpeces demonftres 
nés pour perfécuter & pour haïr, comme 
le tigre eft né pour dévorer. Ce fiat un de 
ces hommes qui s’éleva contre Descartes 
C mni). Il ne feroit peut-être pas inutile à 


calomnie. Kegins, difciple de Defcartes, 8c PtofefTeut 
de Médecine , (butenoic la ciicuiation du fang. Autre 
crime contre Defcartes. On joignit cette accufation à 
celle d’Athéïfme. Ordonnance des Magiftracs qui dé- 
fendent d’inttoduire des nouveautés dangeteufes. En i6tt 
Voctius fe fait élite Reéleur de l’Univcrfiié d’ütrccht, 
N’ofant point encore attaquer le maître, il veut d’abord 
faire condamner le difciple comme hérétique. Q^uatrie- 
mes thefes publiques contre Defcartes. En 164a décret 
des Magiftrats pour défendre d’enfeignet la philofonhie 
nouvelle. Cependant les libelles pleuvoicnt de tou;e 
patt ; 8c le Fhilofophe étoit ttanquile au milieu des 
orages, s’occupant en paix de fes méditations. En t64; 
Voctius eut recours à des troupes auxiliaires, il alla les 
chercher dans l’UnivetlIté de Gtoninguc, où un nommé 
Schoockius s’affocia à fes fureurs. C’éîoit un de ces mé- 
chans fubalternes qui n’ont pas meme l’audace du cri- 
me, 8c qui trop lâches pour attaquer par eux mêmes, 
font afléz vils pour nuire fous les ordres d’un autre, il 
débuta par un gros Livre contre Uelcartés , dont le but 
étoit de prouver que la nouvelle pliilofophie inenoit 
droit au fctpticifnr , à Valhtifme 8c à 1.1 phriiiejïe. Dclcat- 
tes crut enfin qu'il croit temps de ré(K>ndtc. 11 avoir 
déjà éciit une petite lettre fur Voctius: 8: celui-ci n’a- 
voit pas manqué de la faire C'ndamner, comme inju- 
tieufe 8c attentatoire à la Religion relounèe, dans la 
perfonne d’un de fes principaux Fallcuis. Dans fa ré- 
tonic contre le nouveau Livre, Delcattes le propolbit 
H 4 
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Thiftoire de l’efprit humain & despaflions, 
de peindre toutes les intrigues & la marche' 
de ce perfccutcur; de le luire voir, du mo- 
ment qu’il conçut le defTein de perdre Des- 
CAKTEs, travaillant d’abord fourdenicnt &en 
liïence ; Icmant dans les cfprits des idées & des 
Ibupçons'v vagues ü’athéïrme; nourriilant ces 
foupçons par des libelles & des noirceurs ano- 
nymes; Uiivant de l’œil & fans fe découvrir, 
» les progrès de la fermentation générale; au 
moment d’éclater, briguant la première pla- 
ce de Ion Corps, afin de pouvoir joindre l’au- 
torité à la haine; alors marchant à découvert; 
armant contre Descartls & le peuple & les 
IVlagilbrats, & les fureurs facréesdes Minis- 


tiois ohot'es; d’abord, de le juftilict lui même , car juf- 
qu'alors il ii'avoit tien tépondu à plus de dmizc libelles; 
cnfuite de iuUifici les anus & les difciples,- entin de 
dcmafquer un homme aufli odieux que Voëtius, oui 
par une ignorance hardie , & fous le mafquc de la reli- 
gion , feduilbit la populace hc aveiieloit les Magifttats. 
Mais les efprits étoient trop échaufte.sjil ne réunir point. 
Sentence contre Dcic.irics , où fes lettres fur Voëtiusfont 
déclarées libelles diflainatoires. Ce fut alors que les 
Maeillrats tiavailleient à lai faire Ion procès fretétemenr, 
te f ns qu’il en fût averti. Leur iiucniio i croit de le 
condamner comme Alliée & comme Calumniareur ; 
comme Athée, parce qu’il avoir donné de nouvelles 
preuves de l’exiftence de Dieu; comme Calomniateur, 
p.ircc qu’il avoir Tepouflé les calomnies de lés ennemis. 
Voila, dans de certains momens, quelle elt la jullice 
des hommes. Delcattes apprit pat une efpece de hafatd 
qu’on lui tailbii fon procès. 11 s’adteflà à l’Ambafl'adeur 
de France , qui heureufemenc , par l'autorité du Prince 
d’Orgnge , fit anctci les procédures déjà ttcs-avaucéea, 
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très; le peignant à tons les yeux comme un 
athée qui commençoit par brifer les autels, 
& hniroit par boulcverlcr l’Eiat, invoquant 
à grands cris la Religion & les i oix. 11 faii- 
droit raconter comment ce grand homme lut 
cité au fon de la cloche, & (ur le point d’être 
traîne comme un vil criminel ; comment en- 
fuite, pour lui ôter même la relf airce de fe 
juftificr, on travailla a le condamner en (ilcn- 
ce, & fans qu’il en pût être averti; comment 
Ibn affreux pcrlécuicur,s’il ne pouvoit le per- 
dre tout-à-fait , vouloir du moins le taire 
proferire de la Hollande, vouloit faire confu- 
mer dans les flammes ces livres d’un athée, 
où l’atheïfme eff combattu; comment il avoit 


Il fut alors toutes les noirceurs de fes ennemis : il fut 
toutes les intiigiics de Voctius. Ce fcclcrat , pour fai- 
te circuler le poifon, avoit répandu dans toutes les com- 
pagnies d’Utrecht des hommes chargés de le décrier. Il 
vouloit qu’on ne prononçât fon nom qu’avec horreur^ 
On le peignoir aux Catholiques comme Athée, aux 
Troteitans comme ami des Jénütes. Il y avoir dans tous 
les efprits une fi grande ‘fermentation , que perfonne 
n’ofoit plus fe déclarer fon ami. 11 elt donc des temps 
où l’innocence meme du grand homme eft abandonnée, 
8c où l’on n’a pas tncinc le courage d elever pour lui 
une voix timide! En lifant l’hilloitc des pcrfécutions , 
qu’eflùya Defeartes, on ponrtoit demander s’il cil du 
devoir du Philofophe , de factifiet fon repos pour en- 
feigner la vérité aux hommes Qtii olera décider cette 

Î jucllion } Qui parmi nous fe croit afiùjctii à un devoir 
1 noble? Qui même a le courage de le concevoir? t'n 
Mifanttope demanderoit: les hommes en valent-ils la 
peine? Noii| fans doute, lépdndxoic un autie, mais la 
vérité! ‘ 

H 5- 
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déjà tranfigé avec le bourreau d’Utrecht, pour 

3 u’on allumât un feu d’une hauteur extraor- 
inaire, afin de mieux frapper les yeux du 
peuple. Le Barbare eût voulu que la flamme 
du bûcher pût être apperçue en même temps 
de tous les lieux de la Hollande , de la Fran- 
ce, de l’Italie, & de l’Angleterre. Déjà mê- 
me il fe préparoit à répandre dans toute l’Eu- 
rope ee récit flétriflànt , afin que chafle des 
fept Provinces, Descartes fût banni du mon- 
de entier, & que par-tout où il arriveroit,il 
fe trouvât dévancé par fa honte. Mais c’eft 
à l’hiftoire à entrer dans ces détails; c’ell û 
elle à marquer d’une ignominie éternelle le 
front du calomniateur; c’eft à elle à flétrir 
ces iVlagiftrats infenfés , qui, dupes d’un fcé- 
lérat, lervoient d’inftrument à la haine, & 
combattoient pour l’envie. Et que préteu- 

(na) Depuis que Defcattes fe fut établi en Hollande , 
il fit trois voyages en France en 1644, 1647 & 1648. 


Dans le premier , il vit très-peu de monde , & n’apprit 
^’à fe dégoûter de Paris. Ce qu’il y fit de mieux , fut 
la connoiilance de M. de Cbanut, depuis Ambanadeur 


en Suède. Comme leurs âmes (è convenoient , leur 
amitié fat Uenrôt um-vivc. ei. d» Chanuc mêloit à 
l’admiration pour un grand Homme , un fentiirent plus 
cndre & plus fait pour tendre heureux. Il follicica au- 
près du Cardinal Mazatin , alors Xlinillte , une penfion 
pour Defcattes. On ne fait pourquoi la penfion fut re- 
^fée. En 1648 , les Hiftotiens prétendent qa’il fut a'p- 
pellé en France pat les ordres du Roi. L'intention de 
fa Cour, difoit-on I étoit de lui faire un établifTeinent 
honorable & digne de Ibn mérite. On lui ht meme 
cz^diet d’avance le brevet d’une penfion ^ ?c il en re- 
pue les lettres éti parchemin. Sut cette efpéran.e il at> 
4 ve à Palis. 11 le picfentc i la Coiu. Tout croît eq 
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doient-ils avec leurs flammes & leurs bûchers? 
Croyoient-ils dans cet incendie étouftèr la 
voix de la vérité ? Croyoient-ils faire difpa- 
roître la gloire d’un grand homme? Il dépend 
de l’envie & de l’autorité injufte, de forger 
des chaînes, & de drcfl'er des échafauds ; mais 
il ne dépend point d’elle d’anéantir la vérité, 
& de tromper la juftice des fiecles. 

Tel eft le fort que Descartes éprouva en 
Hollande. Dans fon pays je le vois prefque 
inconnu, regardé avec indifférence par les 
uns , attaqué & combattu par les autres , re- 
cherché de quelques Grands comme un vain 
fpeétacle de curiofité, ignoré ou calomnie à 
la Cour (««)• vois fa famille le traiter avec 
mépris. Je vois ftm ftove , donc tout le mé- 
rite peut-être étoit de partager fon nom, par- 
ler avec dédain d’un frere qui, né gentilhom- 


feu. C’étoic le commencement de la guerre de la 
fronde. Il trouva qu’on avoir fait payer à un de fec 
patens l’expédition du brevet, 8c qu’il en devoit l’aiw 
gem. Il le paya en effet ; ce qui lui fit dite pkifam- 
ment que jamais il n’avoit acheté parchemin plus cher. 
Voilà tout ce qu’il retita de fon voyage. Ceux qui l’a.< 
voient appcllé turent cutieux de le voir, non pour l’en- 
tendre 8c profiter de les lumières , mais pour connoitté 
fa figure. ,, Je m’appetçus , dit-H dans une de lès let- 
„ tics, qu’on vouloit m’avoir en France, à peu prés 
„ comme les grands Seigneurs veulent avoir dans leur 
,, ménagerie uu éléphant, ou un lion, ou quelques au- 
„ très animaux rates. Ce que je pus pcnfêc de mieux 
,, fut leui compte, ce fut de les regarder comme des 
,, gens qui autoient été bien aife de m’avoir à dînec 
,, cliez eux > mais en arrivant , je trouvai leui ciiifine en 
j, dcfordie, 8c leui maimite icnvctféc”. Au relie, U 
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me, s’étoit abaifTé jufqu’à fe faire Philofophe 
(oo ) , & mettre au nombre des jours malheu- 
reux, celui où Descartes naquit pour des- 
honorer fa race par un pareil métier. O pré- 
jugés 1 0 imbécille fierté des places & du rang. 

Il importe de conferver ces traits à la pollé- . 
rité, pour apprendre, s’il fe peut, aux hom- 
mes à rougir, üù font aujourd’hui ceux qui. 


rc faut point omettre ici le jufte éloge 4u au Chance- 
lier Seguier, qui diftingua Defeartes comme illedevoit, 
le traita avec le rcfpcâ du à un homme qui hono- 
roit fon liecle 8e fa Nation 
(o>) Il s’en falloit de beaucoup que toute la famille 
de Defeartes lui rendit julHce , 8c lèntït l’honneur que 
Defeartes lui faifuic. Il eft vrai que fon perc l’aimolt 
tendrement ; il l’appeloit toujours fon cher PhiVolophe. 
iHais le frere aine de Defeartes avoit pour lui très-peu 
de confidètation. Sa patent, dit l’Hiftoricn de fa vie, 
fimh/cient le eompter peur peu de chefe dans fa fimitle , &• 
ne le te^^rdant plut tjue jeut le titre odieux de rbilejephe, 
tâehgient de l*effacer de leur mémoire, comme >’#'/ eût été la,' 
honte de fa race. On lut donna une marque bien cruelle 
de cette indifference, à la mort de.fcn pere. Ce vieil- 
lard refpeélâble , Doyen du Parlement de Bretagne, mou- 
rut en 1640 âgé de foirante ôc dix huit ans On n’inf- 
truifit Delcaries , ni de fa maladie, ni de fa mort. Il 
y avoit deja^ies de quinze jours que ce bon vieillard 
«toit enterre , quand'Defcartea' lui écrivit la lettre du 
monde la plus tendre. Il fe juilifioit d’habiter dans un 
pays étranger , loin d’un pere qu’il aimoit. Il lui raar- 
quoit le défit qu’il avoit de faite un voyage en France 
pour le revoir, pour l’embraflër, pour recevoir encore 
une fois fa bénédiélion ; car alors les peres béniflbient 
encore leurs enfans , 8c cette cérémonie pute Sx. fainte 
étoit pour les fils bien-nés la plus chere partie de leur 
patrimoine. Q^uand la lettre de Defeartes arriva, il y 
avoit déjà un mois que fon pere étgit mort, On fcfou- 
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à la vue de Descartes , fourioicnt dédai- 
gneufcment,& difoient avec une rilible hau- 
teur: c’eft un homme qui écrit. Ils ne font 
plus. Ont-ils jamais été ? Mais l’homme de 
génie vivra éternellement. Son nom fait l’or- 
gueil de fcs eompatriotes ; fa gloire eft un- dé- 
pôt que les fiecles fe tranfmettent, & qui eft 
fous la garde de la juftice & de la vérité. Il 
eft vrai que le grand homme trouve quel- 


vint alors qu’il y avoit dans les pays étrangers une au- 
tre perfonne de la famille ; Ik on lui écrivit pat bien- 
féance. Dcfcattes ne fe confola point de n’avoir pai 
leçu les dernières paroles 5c les derniers embtaflemens 
<te‘ fon pere. U u eut pas plus à fe louer de fon frere 
dans les arrangemens qu’il üt arcc lui pour Tes affaires 
de famille , & le$_ réglcmens de fuccellîon. Ce freré 
étoit un homme intéreffé & avide , & qui favoit bien 
que les Fhilophes n’aiment point S plaider. En confé- 
quence il tira tout le parti qu’il put de cette douceut 
philofophique. 11 faut convenir que les neveux de Def. 
cartes rendirent à la mémoire de leur oncle tout l’hon- 
neur qu'il méritoit. Mais le nom de Defeartes étoic 
alors le premier nom de la France. 

(pp) Elifabeth de Boheme , Princeffe Palatine , fille de 
ce fameux Eleâeur Palatin qui difputa à Ferdinand 11 
les Royaumes de Hongrie 8c de Boheme . née en r6i8. 
On fait qu’elle fut la première difciple de Defeanes. 
Elle eut encore un titre plus cher ; elle fut fon amie : 
car l’amitié fait quelquefois ce que la philulbphie même 
ne fait pas ; elle comble l’intervalle qui elt entre les 
rangs. Elifabeth avoit été recherchée par Ladiflas IV , 
roi de Pologne; mais elle préféra le plaifir de cultiver 
fon ame dans la retraite, à l’honneur d’occuper un Trô- 
ne. Sa mere dans fon enfance lui avoit appris fix lan- 
gues. Elle poffédoit parfaitement les Belles-Lettres. Son' 
genie la porta aux Iciences profondes. Elle étudia la 
philolbphie 8c les mathématiques. Mais dés que les pre- 
miers Ouvrages de Defeanes lui tombèrent entre les 
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S uefois la confidération de fon vivant; mais 
faut prefque toujours qu’il lachercheàtiois 
cens lieues de lui. Descartes perlccuté en 
Hollande, & méconnu en France, comptoit 
parmi fes admirateurs & lès dilciplcs, la fa- 
nieule Princelle Palatine, Princefle quicftdu 
petit nombre de celles qui ont placé la Philo- 
fophie a côté du trône (/’/')• Elle étoit digne 
d’interroger Descartes; & Descartes étoit 
digne de l’inftruire. Leur commerce n’étoit 
point un trafic de flatteries & de menfonges 
de la part de Descartes , de proteiftion. & 
de hauteurs de la part d’Elifabeth. Dieu, la 


mains, elle ctut n’ivoii lien appiis jufqu’alois. Elle le 
fit plier de la venir voir, pou qu’eile pût rcmencire 
lui même. Defeartes lui trouva un efprit aufil facile 
que profond. En peu de temps elle fut au niveau de 
la giométric fie de fa métapbyUque. Bientôt après Del* 
cartes lui dédia fes principes, il la félicite d’avoir fu 
réunir tant de connoifiànccs , dans un Sge ou la plupart 
des femmes ne favent que plaire. Cette dédicace n’eft 
p:int| un luonuincnt de flatterie} l’homme qui loue y 
|Mtoic toujours un Philofophe. Commetu , dit-il, à U 
tête d'un Ouv rage où Je )cttc les fondeincns de U vé- 
rité, olètols-je “rS ttMatJ U coiuinaa l'ufiju’i la fin de 
là vie un commerce de lettres arec elle. Souvent cette 
Princelle fut malheuieufe. Defeartes la confoloit alors. 
Malheueux 8c tourmenté lui-même , il ttouvoit dans 
fon propre cœur cette éloquence douce, qui va chercher 
Tame des autres , fie adoucit le fentiment de leurs pei- 
nes. Après avoir été long.temps eitaute, fie prefque fans 
aille , Elifabeih lè retira enfin dans une Abbaye de la 
Wellphalie . où elle fonda une cfpece (l’Académie de 
Philoiuphes à laquelle elle ptéfidoit. Le nom de Del- 
caites n'y étoit jamais prononcé qu’avec rdpcéè. Sa mé- 
moire lui étoit trop chere pour l'oublier. Elle lui fur- 
Vécut près de tiente ans» fie mouiut en i6Iq. 
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nature , l’Jiomme , les malheurs & les 
moyens qu’il a d’être heureux , fes devoirs 
& fes îbiblefles , la chaîne morale de tous 
fes rapports, voilà le fujet de leurs entre- 
tiens & de leurs lettres. C’eft ainfi que 
les Philofophes doivent s’entretenir avec les 
Grands. La nature avoit deftiné à Descar- 
tes un autre difciple encore plus célébré. C’é- 
tùit la fille de Guftave Adolphe, c’étoit l’im- 
mortelle Chriftine. Elle étoit née avec 
une de ces âmes encore plus fingulieres que 


(ff) C’clt une chore remarquable que Defeartts ait eu 
pour difciplea !«• 4«iu ferames let plus célèbres de Ibn 
temps. On en a vu pref^tfe dans chaqbe fiecle, qui 
ont joint l'empire de l’efprit à celui de la beauté. Quoi 
qu’ait dit un Sage aullete, les grâces qui leur Ibat na- 
turelles, n’empêchent point qu’elles ne puiflent avoir 
l’étendue 8c la profondeur de l’çfprit. Si ces esemples 
font rares, c’ell qu’elles ne font prefque jamais ce qu’elles 

Î iourroientêtfe.Tiop sûtes de gouveuieiiles hommes par le 
entiment, la plupart.dédaignent de les gouverner encore pat 
les lumières. Ueuteulément elles commencent à fentit un 
peu plus leur avantage. Si Defeartes vivoit dans ce fiecle 
8e parmi nous, il y a apparence qu’il ne tegteitetoit ni 
Elilàbeth , ni Chriftine. 11 trouverolt encore des feuv» 
■MS capables de le )uger 8e de l’entendre j il tionvetoit 
dans leur amitié ces charmes qui adouciflent les travaux 
8c conlolent de l’envie. Je ne m’étendrai point fut 
l’hiftoitc de Chriftine, tout le monde la connoit. Ce 
fut M. de C hanut qui le premiei engagea cette Reinn 
à lire les Ouvtagcs de Delcattes. En 1647 , elle lui ht 
écrite , pour favoic de lui en quoi conliftoit U fwverdin 
iitn. La plupart des Princes, ou ne font pat de c«t 

3 ucftions-là , ou les font à des Counilans plutôt qu'à 
G* Philofophes j 8c alors 1« repose cû facile à devincf. 
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grandes, qui femblcnt jettdcs hors des routes 
oul.naire.>, & qui étonnent toujours, même 
lorlqu’(jn ne les admire pas. Enthouliafte da 
genie & des aines twrtcs , le grand Condé, 
DnsCAK its & 6obiL“ski avoicni droit dans Ton 
cœur aux memes Icntimens. Viens, dit-elle 
à l)tscAiai:s; je luis Reine, & tu es l^hilo- 
fophe. l'ailbns un traite cnfembic. Tu an- 
nonceras la vérité, & je te détendrai contre 
tes ennemis, l.es nuiis de mon Palais feront 
tes ramparts. C’eft donc l’clperance de trou- 
ver un abri contre la pcrlécution, qui feule 
put attirer De^cautls à Stoekholni.' Sans ce 
iiiuiif, auruit'il été fe fixer auprès d’un trô- 
ne? (^ti clt-ce qU’Un homme tei que DeS- 
CAitTüs a de commun avec les Rois? Leur 

amef 


Celle de Uefeertes ftit tm ptu dififer^nre II fairoit con« 
fi er le Ibuver^in bien, dans la volonté t- iijours fer* 
me d’etre veitueux, & dans le ch-ruic rie la confciencc 
qui jogit de la vertu. C’étoit une belle leçon de mq- 
ïal -‘ oout une .teine r hriftine én fut li, content e , qu’el- 
1 * lur'êcrtri'' «K ta nukin-'tnuut. Ic-remerctèr ’îeu de temps 
aptes, Del' attes lui envoyt fon "fiailé des paflâons En 
10 9 la Keine lui bt faite les plus vives inUances pout 
l’eimapet à venir à Stockholm ; & deji elle avoir don- 
né d^s ordres a un de Tes Amiraux pout l'aUet prendre, 
& le conduire en Suede Le Fhilofophe, ava' c de quit- 
ter la ic.raite, béfica long-tcrnps. il etl probable qu’îl 
fat décidé par fontes I s petrécuttons qu’il effuyoit efi 
Hollande. Il p'atiit enfin , & arriva au commencement 
'd’t^ftobre à Stockholm. 'La Reine ,c reçut avec une 
■ diitiiiction qu’on dnt lemato.uer dans une Cour. Elle 
commença pat l'exemptci ae tous les ailujeailTcmcns des 
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irae, leur caradlcre, leurs paffions^ leur lan- 
gage, rien ne fe reffemble; ils ne font pas 
même faits pour fe rapprocher; leur grandeur 
fe choque & fe repouflè. Mais s’il fut forcé 
par le malheur de le réfugier dans une Cour, 
il eut du moins la gloire de n’y pas démentir 
fa conduite. Il y vécut tel qu’il avoit vécu 
dans le fond de la Nort-Hollande. Il ofa y 
avoir des mœurs & de la vertu ; il ne fut ni 
vil, ni bas, ni flatteur. H ne fut point le 
lâche complaifant des Princes ni des Grands. 
U ne crut point qu’il devoit oublier la Phi- 
lolbphie pour la fortune. Il ne brigua point 
ces places qui n’agrandiflènt jamais ceux qui 
font petits, rabaifleroicnt plutôt ceux qui 
font Grands. Et commehrTDEscATREs au- 


Cooitifans. Elle fentoit bien qu’ils n'itoient pas fait» 
pour Defcaites. Elle coiiTim enluite avec lui d une heu- 
re où elle poutcoit l’enoetenit tous les jours, & rece- 
voir fes leçons. On fera alTez étonné quand on faura 
que ce rendez-vous d’un Fhilofophe Sc d’une Reine, étoit 
à cinq heures du matin , dans un hiver très-cruel. 
Chiifline pallionnée iront les fciences , s’étoit fait un 
plan de commencer fa journée par fe» études , afin de 
pouvoir donner le telle au gouvernement de iés Etats 
Elle n’accordoit au repos que le temps qu’elle ne pou-* 
voit lui tefufet; & n’avoit d’autre délafiement que la 
converlàtion de ceux qui pouvoient l’inllruire. Elle fut 
C fatisfafte de la philolophie de Defcartes , qu’elle téfuluc 
de le fixer dans fes Etats pat toutes fortes de moyens. 
Son projet étoit de lui donner à titre de Seigneurie , de» 
■Terres confidétables , dans le» Provinces les plus méri - 
dionales de la Suede , pour lui & pour fes héritiers à 
perpétuité. Elle efpétoit ainfî l’enchalnet par fes bien 
faits. Malgré les bontés de la Reine, il paioitque DeC, 
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roit-il pu avoir de telles penlëes ? Celui qui 
eft fans celle occupé à méditer fur l’éternité ^ 
fur le temps, fur refpace, ne doit-il pascoti- 
traétcr une habitude de grandeur, quidelbn 
cfprit paflc à Ibn ame ? Celui qui mefure la 
diftancedes aftres, & voit Dieu au-delà; ce- 
lui qui fe tranfporte dans le Soleil ou dans 
Saturne, pour y voir refpace qu’occupe la 
terre, & qui cherche alors vainement œ 
point égaré comme un fable à travers le* 
inondes, reviendra-t-il fur cegraift de pous- 
fiere, pour y flatter, pour y ramper, pour 
y dilputer ou quelques honneurs ou quel- 
ques richelîbs? Non: il vit avec Dieu&avet 
la nature. Il abandonne aux "hommes les ob- 
jets de leurs pallions, & pourfuit le cours de 
fes penfées qui fuivent le cours de l’vmiveri 


cattes eut toujouis un fentiment dt ptéféience peut It 
rrincefle VaUnne,- foit^que celle-ci ayant été fa pte- 
Oiiete difciple, il dût être plus flatté de cet hommigQ 
foit qne les malheurs d'nne feune FitncefTe la lendHIeac 
plus intéreCTante aux yeux d'un rhilofophe fcnfible. Ce 
qu’il y qn*i1 aniploya -tout fon ciéélC 

auprès de Chiiftine pour lervlt ^Itfabeth ; mais rintéiéc 
même qu’il parut y prendre , l’empëcba probablement de 
teuflit . car la B.eme de Suède, aflex grande poUt aipU 
tei i (-amitié de Defeattes , ne l'étoit point 'alTez ptnrt 
confentit à pattaget ce fentimest arec une autre. 

(rr) Les qualités patticnlieres de Defeartes étoieK 
telles qu’Pn les indique ici. On doit lui en lavoir gté; 
la vertu eft ^ut-ette plus rare que les talens,- 8e le 
rhilorophe fpecolatif n’eft pas toujours Fbilorophe prati- 
que. Delcartes fut l’nn ec l'antre. Dès fa feunefl'e H 
avok ttilomé ta morale» Cn-Rnveifant éêa opinieda 


Digitized by Gc>c>lle 


f 


R E N E’ D E s C A R T E s. 131 

|| Il s’applique à mettre dans fbn ame l’ordrè 

i, qu’il contemple; ou plutôt fbn ame fe mon- 

i te infenfiblement au ton de cette grande bar- 
il monie. Je ne louerai donc point Desçartes 

il de n’avoir été ni intriguant ni ambitieux. Je 

» ne le louerai point d’avoir été frugal , modé- 

g ré, bienfaifant, pauvre à la fois & généreux, 

il fimple comme le font tous les grands Hom- 

( mes, plein de refpeft, comme Newton, pour 

I9 la Divinité , comme lui fidellc à la Religion , 

|. aimant à s’occuper dans la retraite & avec 

H fes amis, de l’idée de Dieu. Malheur à celui 

i qui ne trouverdt pas dans cette idée fi gran- 
di de & fi confolarite , les plus doux momens de 

I la vie ! D’ailleurs , toute» cm vertus ne diflip- 

^ guoient point un homme aux ficelés de nos 

t 

, pai le doute , il vit cju’il falloit gaidei des piincipet 

f oui fe conduire Voiu quels étoient les liens- i D’o> 
eu en tout temps aux Loix & aux CoutuiQes de Ibn 
I 1- De n'enchaîner jamais fa libeité pour l'avenir, 

1 3. De fe décider toujouis pour les opinions modérées , 

' parce que dans le moial , tout ce qui eft exxième eft 

prelque toujours vicieux. «. De travailler à le vaincre 
foi-méme» plutôt que la foitunp. parce que l'on .clian- 
I ge les délits plutôt que l’ordre 'du monde ; Sc que rien 

ir’ell en notre pouvoir que nos penfées. Ce fut là , poui 
I ainfi dire, la bafe de là conduite. On voit que cet 

homme linguliei s’étoit fait une méthode pour agu, 
comme il s'en fir une pour penfei. Il fut de bonne 
beute indifférent pour la fortune , qui de fon côté ne 
fit rien peur lui. .Son bien de patrimoine n’alloit pas 
au-delà de 6 ou ^00 Hv. c’étoit être pauvre pour un 
homme accoutuirvé 'dans fon enfance à beaucoup de be- 
foins , 8c qui vôuloit étudier la nature ; car il y a une 
foule de conaoUÜuiccs qu’on n’a qu’à pti^ d'argent. Sa 

I 2 
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'pcrcs. Mais je remarquerai que, quoique fà 
fortune ne pût pas fuffire à Tes projets, ja- 
mais il n’accepta les fecours qu’on lui ofirit. 
Ce n’étoit pas qu’il fût effrayé de la recon- 
noiffance ; un pareil fardeau n’épouvante 
point une arae vertueufe ; mais le droit d’ê- 
tre le bienfaiteur d’un grand Homme, eft un 


médiocrité ne lui coûta point Un dedt. Il avoit fur les 
richefles un fentiment bien honnête, & que tous les 
cœurs ne fentiiont pas ; il eftlnioit plus mille francs de 
patrimoine, que dix mille fiv qui lui rerqient venues 
d'ailicilts. Jamais il ne voulut accepter de Iccouis d'au- 
cun Particulier. Le Comte d’Avaux lui envoya une fom- 
me conlidérable eu Hollande. Il la réfuta. Plulieurs 
perfonnes de rnatque lui firent les mêmes offres: il les 
remercia , & le chargea de la reconnoiflance fans le 
charger du bienfait. C’tH a» Pnhl-c , difoit-il , i Payer 
te 5«e je feii four te PnUic. Il le failbit riche en uimi- 
nuant la dé^nfe. Son habilleiuent étoit irès pb lofo- 
phique, & fa table très-frugale. Du moment qu'il fut 
retiré en Hollande, il fut toujours vêtu d'un liniple 
drap noir. A table il prêféioit, comme le ben Plutarque, 
les légumes Ce les fruits îi la cha r fanglante des ani- 
maux. Ses apiês-dlnées étoient panagées entre la con- 
verfation de les amis & la culture de Ibn jardin. Après 
avoir le mann •oangé une Planeie . il alloit le foir cul- 
tiver une fleur. Sa fanté étoit foible ; mais il en pre- 
noic loin fans en être efclave. On fait combien les pas- 
iions influent fur elle ; Defeartes en étoit vivement per- 
fuadé , Ce il s'appliquoit fans ceflè à les légler- C’ett 
ainfi que M. de Fontenelle clt parvenu à vivre près 
d'un fiede. 11 faut avouer que ce téginic ne léuflitpas 
fi bien à Defeartes; mau, ecrivoit-il un jour, au ire» 
de treuvet le tnejen de tettferver la vie, j'e» at trouvé un 
autre Heu plut sûr, c’ejl relui de ne pal train ire ta mert. 
Il chetchoit la folitude, autant pat goût que par fyflê- 
me 11 avoit ptis pour devilé ce vêts d’Ovide ; Hne rjui 
jatuit , Hne vixit. yivtt tath* t'eft , vivre heureux i Stee$ 
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droit trop beau pour qu’il l’accorde avec in- 
différence : des âmes vulgaires ne méritent 
point un tel honneur. Ainfi penfoit Des- 
CArtes (rr). Avec fes fcntimens, fon génie 
& fa gloire, il dut trouver l’envie à Stock- 
holm, comme il l’avoit trouvée à Utrçcht, 


antres de Sineque: ilU mnt travi'. intuktt, ^ui nttm ni- 
mil emnibm . igntttu mtritur fiii ktédhemtux en mcurnnt 

Î ui tnp connu dtt autrei, mourt fkni fe connoUre lui-même. 

1 devoit donc avoir une efpece d’indifFérence pour la 
ploire ; non pour la mériter» mais pour en jouir. Dans 
le monde on met un pris à cette Fumée ; mais le fo- 
lita'iré a une autre maniéré de voir. 11 apprécie l’opi- 
nion; & les dilcours des hommes ne font prefque plus 
un befoin pour lui. Defeartes craignoit la réputation , 
& s’y détoboit.' 11 la tegardoit fur-tout comme unob- 
Racle i fa liberté Sc à Ion loiCr, les deux plus grands 
biens d’un Fhilofophe , difoit-il. On fe doute bien qu'il 
n’étoit pas etand parleur. 11 n'e&t pas brillé dans ces 
fociétés où l’on dit d’un ton facile des chofes légères, 
& où l’on parcourt vingt objets fans s’arrêter fur aucun» 
On pourroit dite de lui qu’il avoit re^ fon efprit en lin- 
got. plus qu’en m.-mnoie courante. D’ailleurs, la con- 
verfation eft un art qu’il faut apprendre comme les au- 
tres. L’habitude de méditer 8ç de vivre fcul l’avoit ten- 
du taciturne; mais ce qu’on ne croiroit peut-être pas, 
c’eft qu’elle ne lui avoir rien ôté de Ibii enjouement 
natureL 11 avoit toujouts de la gaiete , quoiqu’il n’eût 
pas toujours de la joie. La philofophie n’exempte pas 
des fautes , mais elle apprend à les connoitte & à s’en 
corriger. Delcaries avouoit lés erreurs, fans s’appercevoit 
même qu’il en fût plus grand. C’ell avec la même 
franchife qu’il fentoit fon mérité , & qu’il en convenoit. 
On ne manquoit point d’appeller cela de la vanité ; 
mais s’il en avoit eu, il auroit pris plus de foin de U 
déguilèr- Il n’avoit point allez d’orgueil pour vouloir 
être modefte f Ce fentiment , tel qu’il fût , n’étoit point 
à ckargelaux autres. Il avoit dans le commerce une pu. 
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à la Haye, & dans Amfterdara. L’envie le 
fuivoit de ville en ville, & de climat en- 


litelTe douce , & qui éloit encore pins dans les fentiment 
que dans les ruaniercs Ce n’cft point toujours la poli» 
tefle du monde , mais c’eft lûiemenc celle du Fhiloro- 
Pjic. Il évitoit les louanges, comme un homme qui « 
leur eft fupciieur. Il les interdifoit à l’amitié ; il ne' 
les parJonnoit pas ^ la flânerie. Il n’eut jamais avec Tes 
ennemis d'aiitte tore que celui de les humilier pat (a 
modération ; Sc il eut ce toit très fouvent. La calom- 
nie le blcflott plus comme ua buttage fait à la vérité, 
que comme une injuie qui lui fût per(bnnelle> SluMnd 

en me fuit une effenfe , difült-il ,• je tithe J'r/ever men ame Jt 
hjut, tjue l'ofjenle ne parvienne puj jtijîju’û tnei. L’indigna* 
tion_ étoit pour lui un fentiment pénible j & il s’etoit 
plutôt arrange pour le.mcptis- Au relle,..ces deux len- 
iiinens lui etoient comme étr.mgcts; tt te qui fe troü- 
voit natuicllcment dans Ion amc ,- c’étoit la douceur & 
la bonté. Cette amc forte & pro/onde jétoit très lènlîble. 
JS'ous avons dcia vu .fon tendre attaclicnicui jiout fa nom* 
rice. H traitoit fw pomeitiques c-muie des amis mal- 
liciircti.K qu'il étoit chaige de coniolet. Sa niailon ctoit 
pour eux une école de moeurs, £c elle devint poutplu- 
lieuis une école de mathématiques Sc de Iciences, On 
tap).oite qu’il les infltuifoit avec la bonté d'un pere; 
b: qu.-md ils n avoient plus befbin de fon lecouis, il les 
tendoit à U ibeieté , ou ils ailoicr.t )Ouii du rang qu’ils 
s'atoient fait par leur meute. Un jour un d’eux voulut 
le retneieies, .juitei-vem , lui dit-il, vous itei mon_ 

»ga/, C j’iuquitie une' de! te. Plufleurs qu’il avoir ainfi 
fon'iies , ont icnipl; avec difiinCtiuu‘ des places honora > 
bks. l'ai déjà i lappoitc quelques traits qui font con- 
noitie fa vive tendicfle pour Ion pere. Je ne prétends 
pas le louée par-là;-. mais il cfl dou.\ de s'arrêter fut les 
cciitiinens de la uatiire. On lui a reproché de s’êiic li- 
vre aux foiblcllcs de l’amour, bien diftciènc en cela de 
Newton, qui vécut plus de Ko ans dans la plus grande. ^ 
au'icrité de menais. Il y a apparence que Uerc.iites , né 
av ic une amc ttè»-fttiflble , ne pût fe défendre de.-, char- 
mes (le la beauté» Quelques Auteuxs om pieccndu qu’il 
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climat. Elle avoir franchi les mers avec lui'; 
elle ne celfa de le puurfuivre, que lorfqu’elle 


étoit tnatié recréicm^nt; mais dans an de cts entre* 
tiens OH l’ame abandonnée à elle'mème s'épanche Ji- 
bteraent au fein de l'amitié, Defcattet,é ce ^u'on dit, 
avoua lui-même le contraite. Quoi qu’il en ibit, tout 
le monde fait qu’il eut une fille nommee Francine, 
Elle naquit en Hollande le i) |uillct i6ts , 8c fiit bap* 
til'ée Tous fon nom. Déjà il penfoit à la faire tranfpoc» 
ter en Fiance , pour y faire commencer fon édiicaiion } 
mais elle mourut cout-ik-coup entre fes bras le 7 Sep> 
tembre 16 té. Elle n’avoit que cinq ans. 11 fut incon- 
folable de cette mort. Jamais , dit- il , il n’éprouva de 
plus grande douleur de fa vie. Depuis il aimoit à s’en 
entretenir avec fes amis, il prononcoit fouvent le nom 
de fa cheic Francine' Il en pailoit avec la douleur la 
plus tendre, & il éctivit lui>mcme l’hiftoite de cette 
enfant à la tête d’un ouvtage qu'il oomptoit donner au 
Public, 11 letnble que n’ayant pu la confetver , il vou- 
loit du moins conlcrver f>n nom. On a fait un aime 
à Cicéron d’avoir trop aimé & trop pleuré fa fille. Je 
ne fais 11 on fera le meme reproche à Défeartes ; mais 
ie plains ceux pout qui ces, prétendues folbledes d'un 
grand homme ne le rendtoient pas plus intérefiant. Avec 
ce naturel bon 8e tendre , Defeartes dut avoir des amis! 
Il en eut en effet un très grand nombre. U en eut en 
France, en Hollande, cr. Angleterre, en Allemagne, 
8c jufqu’à Rome. 11 en eut dans tous tes états 8c dans 
tous les rangs 11 ne pouvoir point fe faire que, de tous 
ces amis, il n’y en eût pliilteUts qui ne lui folTentatta. 
ches pat vanité. Ceux.tà U les p.iyoit avec la gloire; 
mais il réfetvoit aat autres cette amitié (impie bipuR, 
ces doux épanclicmens de l’ame , ce commerce intime 
.qui fait les délices d’uns vie obfcure, & que rien ne 
^mplace pout les âmes fenfibles. La plupart dés hom- 
mes veulent qu’on Ibit leconnoiflant de leurs bienfaits; 
pour moi , dlioit Defeartes , je crois devoir du retour à 
ceux qui m’offteni l’occafion de les fervit. Ce be.aiilên- 
aiment qu’on a tant lépété depuis, 8c qui elt ptefquâ 
ëevenv une foemuie, ie uoave dans ^ufleucs de l'es 
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vit entre elle & *1111 un tombeau (w). Alors, 
elle (burit un moment fur fa tombe, & cou-' 


Lettres. A l'cpnl de Dieu te de la Religion , voici 
comme il penloic. Jamais Fbilofophe ne fut plus re(^ 
peâueux pour la divinité. 11 ptetendou que les vérités 
même qu’on appelle éternelles 8c mathcmatiqnes , ne 
iont telles que p.itce que Dieu l’a voulu. Ce font des 
Loix, ilifoit-il , que Uieu a établies dans la nature, 
(on>me un Fiince fait des Loix dans fon Royaume. Il 
ttouvoit cidicule que l’homme osât prononcer fur ce que 
Di< u peut , 8c ce qu’il ne peut pas- Il n’etoii pas moins 
indigné que ceux qui traitoirnt de Dieu dans leurs ou- 
vra ces . parUITeut li fouvent de l'infini, comme s'ils fa- 
vni ut ce que veut diie ce mot. Les Catholiques l’ac- 
ciifiicnt d'etre Calvinifle j les Ca'.viniRes , d’être Péla- 
gicii i fut fon doute . on l’aceufa d’être Sceptique ; plu- 
lieuis l’accuUrent d'être Uéittes 8c l’honnetc Voëtius, 
d’êue Athce Voilà les accufaiions. Voici maintenant 
ce qu’il y a de vrai. Il épuifa fon gfn'ie à trouver de 
nouvel es preuves de l’exiuence de Dieu, 8c à les pré- 
fenier dans tome leur force. Dans tous fes ouvrages, 
il parla tuuiouts avec le plus grand tefpeâ de la Reli- 
gion icvelee Dans t>ms les pays qu'il habita , il fit 
toujours les fonâions de 'Catholique, Dans fon voya* 
ge d’Italie, pour s’acquitter d’un voeu, il fit un Pele- 
linage à Notie Dame de Lotette. Dans les méditations 
méi.phvGoues 8c dans les Lettres, il donna deux expli- 
cations dilfétcntes de la tiaitsfubifantiation. Dans fon fé- 
joui en Suede , il ne manqua jamais une fois aux exer- 
cices factés qnl fe failôiem dans la Chapelle de l’Am- 
bafladeur. Dans fa detniete maladie, il fe confcllà 8c 
communia de la main d’un Religieux , en ptéfence de 
l’Anibail'adeui 8c de toute fa famille. £ft-ce U un Cal- 
viniUcr EU-ce là un Félagien ? Eft-ce un DéHlel tin. 
Sceptique! Un Athée? lufqiFa quand calomniera t on 
1rs hommes célébrés! Julqu’à quand itû-i-on cherchet 
dans la Religion des armes pour les perdre plus sûre- 
ment, 8c faire iêrvit ce qu’il y a de plus facré à ce qu’il 
y a de plus odieux , à la vengeance 8c à la haine ! Oa 
ns fautoit trop s’élever comte cct efpiit de Aitem. Oa 
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rm dans Paris, où la renommée lui dénon- 
çpit Corneille. & Turenne. 


ne Tauioit trop venger l’homnae jufte & leligietu qnela 
calomnie outrage. 11 eft vrai que Defcaites elt enfin 
iuftifié , mais c'cfi aptis ù mort. J’ai tîché de lafTem- 
bler en peu de mots toutes fes qualités nerfonnelles,- il 
y a fouvent des rapports entre l'homme k le Fhilôibphe 
qu’on ell bien aile de faiiit } & quand il ny en autoit 
pas , les détails d'un homme célébré intérellent encore. 

(i<) Defcartes fut attaqué le i Février 16^0 de la ma. 
ladie dont il mourut. 11 n’y avoir pas plus de quatre 
mois qu’il étoit à Stockholm. 11 y a grande apparence 
que là maladie vint de la rigueur du froid , Çc du cban« 
gement qu’il fit à Ton régime, pour le trouver tous les 
jours au falais à cinq heures du matin. Ainfi il fut la 
viAime de fit ramplaifance pour la Heine ; mais il n'en 
eut point au toufc pour 4 m Mirirrin» Cii^drNi ijiii von« 
loient le faigner. MeJJîtmn , leur crioit-il dans l’ardeur 
de la fievre, iparintx. l* fran/w».. H fc laiffa (àignet 
au bout de huit jours, mats il n’étoit plus temps; l'in* 
fiammation étoit trop fone. 11 eut du moins pendant 
fa maladie la trille confolatinn de voit le tendre intérêt 

3 u’on prenoit à fa' lânté. Là Heine énvoyoit làvoir 
eux fois par jour de fes nouvelles. M. & Madame 
de Chanut W prodiguoient les foins les plus ten* 
dres k les plus officieux. Madame de Chanut 
ne le quitta peint depuis là maladie. Elle étoit préfente 
à tout. Elle le fervoit elle-mëme pendant le jour; elle 
le foignoit durant les nuits. M de' Chanut , qui vendit 
d'ëtte malade, te cacoie à peksc.coovalelccnt , le trainoit 
fouvent dans fa chambre, pour voir, pour cenibler k 
pour foutenir fon ami. Ah ! c’eft dans ces momens oh 
tout nous échappe , c’eft alors que les foins de l’amitié 
ont droit d’intérelTer k d’attendrir. Defcartes mourant 
fetieit par reconnoiffancc les mains qui le fetvoient ; 
mais fes forces s épuifoient par degrés , k ne pouvoient 
plus luffire au fentiment. le fbir du neuvième jour il 
eut une défaillance. Revenu un moment après , il fentit 
qu’il ffilloit mourir. ^ On courut chez M de Chanut , il 
vint peux ^ccucUlii lé dernier foupir k les dcmleres p«( 
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Hommes de génie, de quelqüe que 
vous fovez, voilà votre fort. Ijçs qiarhçnrs, 
les perfécutions,ies injuftices, le mépris deS 
Cours, ■IMndifferencë du -peuple^ tes calom- 
nies de vos rivaux ^ -ou de ceux qui croiront 
l’être,' l’indigence, l’exil, & peut-être une 
mort oblfcure 'à cin^ cent lieues dé votre pa- 
ttie, voilà ce que je vous annoncei Faut-il 
que pour cela vous renonciez à éclairer les 
hommes ? Non ," fans doute ; & quand voüsi 
le voudriez, en êtes- vous les maîtres? Etes- 
vous les maîtres de dompter votre génie, 
de réfiftef; à Cette impulfion rapide & terri- 
ble qu’il vous donne? N’êtes-vôus pas nés 

r ur penfer ^^‘Cbmme le Soleil pour répandre 
lumière? N’avez- vous pas reçu, comme 
lui, votre mouvement? N’êtes- vous pas une 


Kticf d’un ami ; mais U ne parlent plus. On le yit 
üiulement lever les yeux au ciel', coitanae un homme 
qui imploroit , Dieu pour la deinieic fois En cilèt , il 
mourut la même nuit , le i Fêytiei à quatre heures du 
matin,, âgé d^ près de cinqiiante.quattc ans. M. de 
Çhanuc , accablé de douleut > envoya auflî-tôt fon Sccté* 
taire au rotaH, pour avertitJLa. 

©efcaites étoit mort. TntflRmc énTïpprenant vetla des 
larmes. Elle voulut , le faite entettet auprès des Rois , 
àc lui élever un tljanfolée. Des vues de Religion s’op- 
pofetent à ce deflèin. M. de Chanut demanda & obtint 
«U’il fût enterii avec fimplicité dans un cimetiete parmi 
des Catholiques. Un Prette , quelques flambeaux, Sc 
quatre lerromlcs de marque qui étoient aux quatre eoins 
du cercueil, voilà quelle fat toute la pompe funèbre de 
Pefcaites, M. de Gnannt, pour honotet la mémoire de 
Un ami 8c d’ua grand Homme, fit élever fui Ton tom- 

(mn. «te tiymiilc qmnée, arec des infaiptioas, Ld 
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des plus nobles i^rtics de la confôtution' de 
cet Univers ? Obéiflèz donc à la loi qui vous 
domine , & gardez-vous de vous croire infor- 
tunés. Que font tous vos ennemis auprès de 
la vérité ? Elle eft éternelle, & le refte pafle, 
La vérité fait votre récompenfe ; elle eft l’a- 
liment de votre' génie ; élle eft le Ibutien de 
vos travaux. Des milliers d’hommes, ou in- 
fenfés , ou indifférens , ou barbares, vouS. 
perfécutent ou vous raépritënt; mais dans le 
même temps il y a des âmes fublimes avec 
qui les vôtres correfpondent d’un bout de la 
terre àd’autre. Songez que ces âmes fouffrent 
& penfent avec vous. Songez que les Socra- 
tes & les Platons mor« il y a deux mille ans,, 
font vos amis. 'SongCT' que ümia - fej faü ^s î 
venir il y aura d’autres âmes qui .vous en-. 


^ Hollande, où il avdit été p«trécu(i de lb« fipant, fie 
frapper en Ton honneur une médaille, dès qu’il fat mon. 
Seize ans après, c’eft-a-dite en i606, (on corps fut 
tranfponc en France. On coucha lès c^mens fur lesr 
cendres qni reftoient , Sc on les enferMia dans un cercueii 
de cuivre. C’eft ainli qu’ils aniveiciK à Paris, où on, 
les dcpofa dans l’Eelife Sainte GeAeVieve. Le 14 Juin 
1667 on lui fit un fcivice folemiiel avec la plus grande 
magnificence. On devnlt apr^s li> Cenict .ptono|icex Ibot 
Oraifon funèbre; mais 11 vint un ordre qui défendit 
qu’on la prononçât. On fc contenta de lui dreflèr au 
monument de marbre ttès-fimple, oontcé la. muraille, 
au defl'us de fon tombeau , avec une éptUD||C au bas ^ 
fon bufte. Il y a deux inreriptions , t’und^Hne en flyle 
lapidaire , 8c l’autre en vers fiancois. Voila^R honnent* 
qui lui furent rendus alors. Mais pour que Ibn Eloge 
fût prononcé , U a fiUn qu'il fe fort écoulé près de cenq 
ans , 8c que cet Eloge au etc ÇtdOJUli ptt «OC CoiDj 
pagaie de Gc&t 4e Leuies. 
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tendront de même, & que leurs penfées fe- 
ront les vôtres. Vous ne formez qu’un pcu- 

E le & qu’une famille avec tous les grands 
[ommes qui furent autrefois ou qui feront 
un jour. Voulez- vous renoncer à ce grand 
héritage? Voulez-vous que cette race im- 
rnortelle & divine s’éteigne en vous ? Votre 
fort rfeft pas d’exifter dans un point de 
l’efpace ou de la durée, comme la foule des 
êtres. Vivez pour tous les pays & pour tous 
les fiecles. Etendiez votre vie fur celle du 
genre humain. Portez vos idées encore plus 
haut : ne voyez- vous point le rapport qui eft 
entre Dieu & votre ame ? Prenez devant lui 
cette noble aflurance qui lied fi bien à un ami 
de la vérité. Quoi! Dieu vous voit, vous 
entend, vous approuve, & vous feriez mal- 
heureux! Enfin, s’il vous feut le témoignage 
des hommes, j’ofe encore vous le promet- 
tre, non point foible & incertain, comme il 
i’cft pendant ce rapide inftant de la vie, mais 
univerfel & durable, pendant la vie des lie- 
des. Voyez la pofténté qui s’avance, & qui 
dit à chacun de vous: Mon fils, efTuie tes 
larmes; je vien*-tc-xfind«<e|uaice, & finir tes 
maux. C’eft moi qui fais la vie des grands 
Hommes. Cfeft moi qui ai vengé DESCAit- 
TES de Myx qui l’outrageoient. C’eft moi 
qui, du®ilieu' c(es roeners & des glaces, 
ai tranfporté fes cendres dans Paris. C’eft 
moi qui flétris les calomniateure, & anéantis 
les hommes •'qui abufent dé leur pouvoir. 
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C’cft moi qui regarde avec mépris ces mau- 
folées élevés dans plufieurs Temples à des 
hommes qui n’ont été que puiflàns, & qui 
honore comme facrée la pierre brute qui cou- 
vre la cendre de l’homme de génie. O mon 
fils ! Ibuviens-toi que ton ame eft immortel- 
le, & que ton nom le fera. Le temps fuit, 
les momens fe fuccedent, le fonge de la vie 
s’écoule^ Attends, & tu vas vivre; & tu par- 
donneras à ton fiecle fes injuftices , aux op- 
prdicurs leur cruauté , à la nature de t’avoir 
choifi pour inftruire & pour éclairer les 
hommes. 

Fin de la Secomh-& dtrmere Pattie» 
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